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Dzagoyan.

Flammarion

“René Dzagoyan -  normalien, philosophe et 
ancien collaborateur de la Wharton Applied 
Research Center -  nous montre, dans un ouvrage 
de guerre-fiction passionnant et terrifiant, à quel 
point nous sommes embarqués dans l’inévitable 
dictature de l’électronique.”

Dominique Eudes - Paris-Match.
“...un roman de science-fiction dans la très 

bonne moyenne des descriptions plausibles... un 
policier bien ficelé; signe particulier, il fait rire.” 

Michèle Bernstein - Libération.
304 pages - 70 F.

L’UNION 
DES ANCIENS 

ÉLÈVES DE 
HOORAT-RAPHAEL

met en circulation le disque tiré de 
la bande originale du film « Sans 
retour possible ». Le disque com­
prenant la musique générique du 
film ainsi que la chanson compo­
sée par Hram Sedefian, « DU 
COTE D’ERZEROUM ».

Les fonds ainsi recueillis iront 
dans leur totalité au profit du 
Collège arménien de Sèvres.

Le disque est déposé auprès de :

— La librairie Samuélian
51, rue Monsieur-le-Prince 
Paris 6e

— La librairie Palouyan 
9, rue de Trévise 
Paris 9e

— Tele-condorcet
175, avenue Jean-Jaurès 
92140 Clamart

— La Maison de la Culture 
Arménienne d’Alfortville
9, rue de Madrid 
94140 Alfortville

— Le Restaurant Sevan 
Quai Blanqui 
94140 Alfortville

— Vidéo-Club Thin’s 
29, rue Etienne Dolet 
94140 Alfortville

— Café Philippe 
Place Carnot 
94140 Alfortville

— Restaurant Agop 
Rue du Nil 
75002 Paris

— Sylaur
rue Sainte Foix 
75002 Paris

— Collège Samuel-Moorat 
26, rue Troyan
92 Sèvres
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LE MALENTENDU

ret exions
leyexious

Au soir du 7 janvier 1984, nous entendions le président de la République dire 
qu’entre la France et la communauté arménienne il ne pouvait y avoir de malentendu. 
Sur cela, il prononça les deux mots qui étaient restés jusque-là tabou : celui de géno­
cide et celui d’arménien.

Pour obtenir ce simple résultat, il nous a fallu attendre soixante-neuf ans. Soixante 
neuf ans pour qu’enfin ces deux mots soient prononcés. Le résultat de tant de 
patience ne fut pas négligeable, car ces deux mots nous ont permis d’espérer qu’enfin 
un Etat, l’Etat français, allait reconnaître notre histoire, comprendre nos raisons et 
respecter notre combat. Hélas !

Au soir du 31 janvier 1984, vingt-cinq jours après, quatre jeunes Arméniens com­
paraissaient devant la Cour d’Assises de Paris pour avoir investi le consulat de Tur­
quie, c’est-à-dire pour avoir dit, trois ans plus tôt, avec les seuls moyens qu’ils avaient, 
les deux mots que le Président prononça trois ans trop tard. Ils furent condamnés 
à sept ans de prison.

Le Président disait qu’il n’y avait pas de malentendu. Certes, il n’y a plus de malen­
tendu. Nous avons compris.

Fondateur 1ère série 
A n d ré  G UIRRO NNET 
Fondateur 2ème série 
M E L C A  (M ouvem ent 
pour l'E nseignem ent de 
la Langue et de la Cu lture 
A rm énienne)
A ssoc ia tion  régie 
par la lo i de 1901 
Bouches du Rhône 
N °  4 943

Président
G régoire T A V IT IA N  
D irecteu r de la pub lica tion  
Ohan H E K IM IA N

ABONNEMENTS 
B P  2 116 
Marseille Cédex 1 
Tél 67 46 74
C C P 1166 59 T Marseille

C om m iss ion parita ire 
CPPAP 59 0?9

Les anti-chambres
Il faut admettre une chose : nous sommes un peuple naïf, si assoiffé de recon­

naissance que deux mots prononcés par un chef d’Etat suffisent à nous faire oublier 
la différence entre le Droit et la Politique. Nous sommes si assoiffés de respect pour 
notre combat que deux mots dits par un ministre suffisent à nous faire espérer. Si 
assoiffés d’honorabilité qu’attendre dans l’antichambre d’un secrétariat d’Etat sem­
ble déjà une victoire de la cause arménienne. Si peu habitués à l’exercice du pou­
voir qu’on croit toujours que le Droit des Peuples résiste au commerce internatio­
nal, que combattre un Etat barbare, la Turquie, doit prévaloir sur les nécessités de 
l’OTAN et que quatre résistants qui doivent être acquittés seront libérés parce qu’ils 
ont raison. En un mot, nous avons encore beaucoup à apprendre. Et nous avons 
déjà commencé.

Apprendre
Le verdict qui a emprisonné la cause arménienne pour sept ans n’est ni une vic­

toire ni un échec : c’est une leçon. Une leçon qui nous apprend que toute bonne 
politique est faite de carottes et de bâtons. Une leçon qui nous apprend que les 
mots de génocide et d’arménien pèsent peu devant la raison d’Etat. Une leçon qui 
nous apprend que courir les mairies, les assemblées et les ministères ne sert à rien 
et que seul compte ce que l’on représente en pouvoir, en argent et en force, et qu’une 
communauté ne représente quelque chose pour un Etat autant qu’elle se comporte 
elle-même comme un Etat. Une leçon qui nous apprend, une fois de plus, que sans 
organisation, sans union des forces, sans unité, sans cohérence, nous ne serons 
rien parce que nous serons faibles. Qui nous apprend enfin que quatre Arméniens 
dorment dans les prisons françaises et que notre dignité, face au regard du monde, 
est entre nos mains.

Non, messieurs les politiques, entre vous et nous, il n’y a plus de malentendu. 
Car au soir du 31 janvier 1984, nous avons compris.
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IMPRIMERIE J ARAKEL 
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L’ÉVÉNEMENT

ALLOCUTION PRONONCÉE  
PAR M. FRANÇOIS M ITTERRAND, 

PRÉSIDENT DE LA  
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE,

A L’OCCASION DU NOËL ARMÉNIEN 
DANS LA SALLE DES FÊTES 
DE LA MAIRIE DE VIENNE,
LE SAMEDI 7 JANVIER 1984

MM. François M itterrand et Louis Mermaz (Photo AFP)

Mesdames et Messieurs,
Louis Mermaz vient de vous rappor­

ter dans quelles conditions je me trouve 
maintenant parmi vous. C’est pour moi 
une excellente occasion de vous rencon­
trer, je veux dire de vous rencontrer de 
nouveau car ce n’est pas la première fois 
que je viens à Vienne, loin de là. Ce n’est 
pas la première fois non plus que je me 
trouve devant une communauté armé­
nienne. Mais enfin, en raison des circons­
tances, et notamment de la fête que vous 
célébrez, je me réjouis d’avoir pu ajou­
ter au programme de la journée cette 
brève incursion au sein d’une commu­
nauté à laquelle je disais, le 23 avril 1981, 
qu’elle représentait l’une des richesses de 
la France. Je continue de le penser.

Pour aborder quelques sujets très 
sérieux, j ’ai veillé constamment à ce que 
la position de la France, dans les institu­
tions internationales — comme l’organi­
sation des Nations-Unies, comme le Par­
lement européen, la Communauté euro­
péenne — soit toujours clairement défi­
nie. D’abord, nous avons la chance 
d’avoir chez nous une grande commu­
nauté. Cette communauté, il faut le dire, 
après le drame de 1915, mais aussi dans 
les années précédentes, a été reçue frater­
nellement par notre pays. Elle a fourni 
à la France des citoyens et des soldats.

Dans quelques jours, au mois de 
février, j ’attends du gouvernement, qu’il 
donne une célébration particulière au 40e 
anniversaire de la mort de Missak

Manouchian, l’un des grands héros de la 
résistance française.

Et partout où la France a son mot à 
dire, elle veut rappeler en toutes circons­
tances l’identité arménienne, marquée par 
le grand drame du génocide. Pourquoi 
refuserait-on à ceux qui sont issus de ce 
peuple le droit d’être ce qu’ils sont ? 
Leurs traditions, grandes traditions his­
toriques, leur art, leur littérature, leur lan­
gue ? Pour ce qui touche la France elle- 
même, elle est forte de ses diversités. Et, 
pour ce qui touche la vie internationale, 
tant de peuples ont été victimes des 
grands drames de l’histoire, peuples aux­
quels on s’attache à restituer leur réalité ! 
Le vôtre est parmi les plus nobles, qui ont 
le plus marqué l’histoire et qui ont le plus 
souffert de ce qui fut un massacre 
insupportable.

Très souvent, lorsque je m’adresse à 
mes amis personnels arméniens — j ’ai de 
nombreux amis personnels parmi vous — 
je leur dis : « La France doit être l’un des 
pays du monde où vous devez vous sen­
tir chez vous, dans la mesure où vos 
anciens, vos ancêtres, ont été éloignés de 
leur patrie et ont souffert dans leur chair, 
dans leur sang, dans leurs affections, dans 
leurs familles, de ce qui a constitué l’un 
des actes les plus tragiques du dernier siè­
cle. Sentez-vous parmi nous, vous êtes 
partie de notre peuple. Vous représentez 
une façon d’être que vous exprimez, une 
façon de préserver une culture qui m’in­
téresse au plus haut point. » J ’ai 
demandé que, de plus en plus, on sache 
exprimer ce que vous êtes, dans les 
médias, à l’école, dans tous les domaines 
de l’enseignement ; vous êtes une com­
munauté, il faut que vous ayez la possi­
bilité de perpétuer votre langue, je le 
répète, votre culture. De ce point de vue, 
j ’ai donné, récemment, des directives qui 
devraient permettre à vos enfants de pou­
voir bénéficier pleinement des deux cul­
tures qui les forment : la culture armé­
nienne et la culture française. Ils n’en 
seront pas moins bon Français pour ça. 
Je dirai presque « au contraire » parce 
qu’ils se sentiront plus forts, plus riches. 
Ils connaîtront au contraire plus de cho­
ses et ils seront reliés à leur histoire.

Vraiment, parfois, devant certains dra­
mes qui se sont produits, où la cause 
arménienne a été, à mes yeux, dévoyée 
par la violence, je me disais : « Mais il 
n’y a pas de malentendu, il ne peut y 
avoir de malentendus entre les Arméniens 
et la France. » La France est une terre d’ac­
cueil, d’hospitalité et les fils et les filles 
de ceux qui ont tant souffert savent bien 
qu’ils ont été totalement admis dans la

A RM EN I A-FEVRIER 1984
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L’EVENEMENT

LES RÉACTIONS D ’ANK ARA
Ankara : 11 janvier (AFP) - les déclarations du président François Mitterrand reconnaissant 

le « génocide » des Arméniens en 1915 dans Vempire Ottoman ont continué mercredi à provo­
quer de très vives réactions en Turquie.

Le leader du parti de la voie droite (opposition extra-parlementaire de droite), M . Yildirim 
Avci, a ainsi stigmatisé « un président qui fa it des déclarations pour plaire à quelques terroristes 
arméniens ».

M . Necdet Calp, président du parti populiste (opposition parlementaire de centre gauche), 
a pour sa part déclaré : « la France est l ’un des pays responsables de Tapparition dans le passé 
du problème arménien au Moyen Orient. Pour cacher sa propre responsabilité historique, elle 
fa it des déclarations injustes en faveur des Arméniens, reprenant leurs revendications sans fo n ­
dements. E  serait souhaitable de la part de nations qui ont un passé sombre de parler et d ’agir 
avec plus de précautions. »

Le leader du parti social-démocrate SODEP (opposition extra-parlementaire de gauche), M. 
Erdal Inonu, affirme que les déclarations comme celles de M. Mitterrand ne peuvent «  qu’encou­
rager le terrorisme et détériorer les relations entre les États ».

Le quotidien Gunes (libéral) écrit de son côté que les relations avec la France « sont au bord 
de la rupture ». Il affirme que «  les experts du ministère turc des affaires étrangères prévoient 
dans un avenir proche de sérieux développements négatifs ».

Gunes évoque la possibilité du rappel de l ’ambassadeur de Turquie à Paris. Selon Gunes, Ankara 
envisagerait également d ’imposer aux ressortissants français un visa d ’entrée en Turquie, de fer­
mer les institutions culturelles françaises et de réduire les relations commerciales entre les deux pays.

Enfin, le grand quotidien de droite Tercuman appelle le gouvernement turc à intervenir auprès 
des pays ùlamiques pour interdire au président français « des déclarations complaisantes à l ’égard 
de la minorité arménienne et du terrorisme ». Tercuman estime de plus que «  le rappel du géno­
cide perpétré par la France en Algérie et qui a tué un million de personnes devrait conduire 
M . Mitterrand à s ’abstenir de telles déclarations ». E t Tercuman ajoute : « On devrait égale­
ment rappeler que de nombreux Françah ont collaboré au cours de la Seconde Guerre mondiale 
avec les nazis pour exterminer les ju ifs français ».

communauté française. Il ne peut pas y 
avoir de malentendu. Faut-il perpétuer le 
meilleur de vous-même ? Je viens de vous 
le dire. Je vous aiderai de mon mieux 
mais je n’ai pas tellement besoin de le 
faire car les pouvoirs publics sont natu­
rellement portés vers ce que vous êtes, ce 
que vous faites, ce que vous apportez à 
la France.

Quand à l’histoire elle-même, je viens 
de vous le dire, le 23 avril 1981, c’est-à- 
dire quelques jours avant que je ne sois 
élu aux fonctions qui sont les miennes 
aujourd’hui, je disais : « Il n’est pas pos­
sible d’effacer la trace du génocide qui 
vous a frappés. Il faut que cela s’inscrive 
dans la mémoire des hommes. Il faut que

ce sacrifice puisse, pour les plus jeunes et 
les plus petits, servir d’enseignement et, 
en même temps, de volonté de survivre, 
afin que l’on sente à travers les temps que 
ce peuple est un peuple riche de ressour­
ces, qu’il n’appartient pas au passé, qu’il 
est bien du présent et qu’il a un avenir. » 

Voilà, je profite de l’occasion pour 
vous le dire. Je ne vais pas faire un grand 
discours. Je suis venu faire une visite 
d’amitié. Je le répète : il ne peut pas y 
avoir de malentendu, c’est tellement évi­
dent. Quelques éléments, généralement 
venus de l’extérieur, veulent pratiquer à 
l’égard de la France — qui n ’a pour res­
ponsabilité que d’avoir été amicale — des 
actes de violence dont nous souffrons

--------------------------- 7 -----------------------------

tous. Ce n’est pas une méthode accepta­
ble et assurément je ne l’accepterai 
jamais. Mais ne parlons pas de cela. 
Maintenant, réjouissons-nous. Vous êtes 
ici rassemblés pour une fête qui est notre 
fête, qui fait partie de notre mémoire col­
lective à nous tous aussi, mais qui se situe 
à une date différente. Cela me donne l’oc­
casion de la fêter deux fois. Après tout, 
je ne m’en plaindrai pas. Alors, passez 
une bonne journée, vivez les heures qui 
viennent dans le souvenir et l’espérance.

Mesdames et messieurs, je suis heureux 
de vous avoir rencontrés à Vienne et j ’es­
père qu’il me sera donné, plus tard, de 
dire à nouveau l’attachement que je vous 
porte. Je vous remercie.

ARMENI A-FEVRIER 1984
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L’ÉVÉNEMENT

DISCOURS DE 
FRANÇOIS MITTERRAND 

A VIENNE

LES RÉACTIONS 
DE LA PRESSE

La presse s’est bien entendu fait l’écho 
des paroles prononcées le samedi 7 jan­
vier à Vienne par le président de la 
République.

Si Le Monde et Le Matin de Paris par 
exemple, n’ont pas donné à l’intervention 
du chef de l’État toute l’importance qu’ils 
auraient pu lui accorder en l’assortissant 
de commentaires tant soit peu substan­
tiels, Libération du 9 janvier, en revan­
che, lui a consacré une page entière, 
signée de Véronique Brocard. Celle-ci 
commence par affirmer : « Rarement 
cette communauté divisée, traversée par 
des courants opposés, s’est déclarée aussi 
comblée. »

Rappelant les propos essentiels du pré­
sident, le journal commente : « Autant 
de mots, autant de douceurs distribuées 
à cette communauté qui, depuis près de 
soixante-dix ans, se bat pour que cette 
période de son histoire soit au moins ins­
crite à l’ONU, pour que les États brisent 
le mur du silence solidement construit par 
la Turquie, responsable des massacres de 
1915 où périrent un million cinq cent 
mille Arméniens. Le premier coup de pio­
che, la France l’a donc donné samedi. Fin 
du processus engagé voici deux ans et 
demi. » Le « processus engagé » dont il 
est question ici est la promesse faite le 23 
avril 1981 par François Mitterrand, alors 
candidat à la présidence de la République, 
de « demander la reconnaissance du 
génocide ».

Le journal rappelle ensuite les déclara­
tions et interventions diverses de Charles 
Hernu, Claude Cheysson, Gaston Def- 
ferre, etc.

« Seule ombre à ce tableau idyllique, 
conclut véronique Brocard, François Mit­
terrand n’a pas une seule fois prononcé 
le mot « turc » pour désigner les 
coupables. »

Il n’est pas inintéressant de noter aussi 
que l’article de Libération est intitulé

« Mitterrand aux Arméniens : je vous ai 
compris, comprenez-moi », ce qui est une 
façon de souligner la condamnation pro­
noncée par le président à l’égard de « ces 
actes de violences dont nous souffrons 
tous », méthode qui « n’est pas accepta­
ble et que je n’accepterai pas. »

Mais dans les réactions de la presse, il 
en est une qui retient particulièrement 
l’attention, c’est celle du Quotidien de 
Paris du 11 janvier. Très simplement, à 
peu près tout ce que le journal retient des 
propos du président, c’est qu’ils ont fâché 
les Turcs.

Le Quotidien, pour commencer, met 
entre guillemets l’expression « génocide 
des Arméniens en 1915 », semblant ainsi 
laisser entendre, en somme, que ce 
« génocide » n’en était pas un, ou que 
c’est une façon de parler, ou qu’il y a là 
quelque événement imaginaire.

Le journal fait une large part à la pro­
testation de M. Vahit Halefoglu, minis­
tre des Affaires étrangères d’Ankara, qui 
se lamente sur la détérioration des rela­
tions franco-turques. Le Quotidien qua­
lifie ensuite de « propos électoralistes 
autant que maladroits » les interventions 
de MM. Defferre et Franceschi favora­
bles aux Arméniens et attribue la « palme 
de la maladresse » à M. Charles Hernu, 
lequel a parlé des Turcs en disant « ces 
gens qui appartiennent, disent-ils, à l’Eu­
rope, et que moi je dirais, hélas, à 
l’OTAN. »

L’auteur de l’article, qui signe Y.C.,

rappelle enfin que les Turcs sont « con­
vaincus d’être les mal-aimés de l’Europe 
et surtout de la France », que les liens pri­
vilégiés qui unissent les partis socialistes 
français et grec, tous deux au pouvoir, 
« ont largement contribué à rapprocher 
les deux pays et parallèlement à éloigner 
la France de la Turquie ». Cela semble 
beaucoup chagriner Y.C. qui conclut : 
« Dans ce contexte, l’intervention du pré­
sident de la République s’imposait d’au­
tant moins qu’elle semblait être avant tout 
prétexte à une condamnation du terro­
risme arménien, et qu’elle a fort peu de 
chance d’être entendue par ceux auxquels 
elle s’adresse. »

Finalement, des articles de ce genre ont 
essentiellement pour morale qu’il faut à 
tout prix éviter de faire aux dirigeants 
turcs la moindre peine, même légère.

ARMENIA-FEVRIER 11984
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=■■■.. TRIBUNE ... ..

LIBRE PROPOS

A PROPOS DE LA DÉCLARATION 
PRÉSIDENTIELLE...

Les réflexions de Robert Assadourian

Le 8 janvier dernier, vers 20 heures, nous 
prenions connaissance de la déclaration du 
chef de l’État.

Sans ambiguïté, en termes clairs et précis, 
le président de la République se prononçait 
sur le génocide arménien de 1915. Sur nos 
écrans de télévision, nous avons pu voir M. 
François Mitterrand suivi de M. Louis Mer­
maz, sur le parvis de l’église arménienne de 
Vienne, entouré par une foule anonyme. J ’ai 
regretté qu’aucun représentant arménien 
n’ait accompagné le président dont la prise 
de position ouvre une brèche importante 
dans le mur du silence érigé par le gouver­
nement turc autour du génocide, qui perd 
peu à peu son caractère confidentiel.

Elle concrétise une déclaration du candi­
dat François Mitterrand qui, le 23 avril 1981, 
déclarait « DEMANDER LA RECON­
NAISSANCE DU GÉNOCIDE AR­
MÉNIEN ».

La déclaration présidentielle prolonge, 
confirme, officialise les prises de position 
antérieures émanant de ministres souvent 
maires de villes où les Arméniens sont nom­
breux. M. Charles Hernu parle, le 11 octo­
bre 1981, de « LIBERTÉ ET DE RECON­
NAISSANCE A RECONQUÉRIR ». M. 
Claude Cheysson admet que « LES ARMÉ­
NIENS VIVANT DANS L’EMPIRE 
OTTOMAN AIENT ÉTÉ VICTIME D’UN 
GÉNOCIDE ». M. Gaston Defferre le 24 
avril, déclare « LA FRANCE VOUS 
AIDERA A FAIRE TRIOMPHER VOTRE 
CAUSE ». M. Pierre Mauroy enfin « CON­
SIDÈRE LES ÉVÉNEMENTS DE 1915 
COMME UN GÉNOCIDE ».

Devant l’ensemble de ces prises de posi­
tion, notre communauté nous paraît étran­
gement discrète. Alors qu’une impulsion 
vient d ’être donnée à notre cause, nous 
devons la saisir. La prise en charge de cette 
cause est un problème qui concerne au pre­
mier chef les Arméniens. Nous avons besoin 
d’aide et non de tuteur ou de porte-parole.

Alors que les médias rappellent la décla­
ration de M. Defferre du 24 avril 1982, ils

oublient régulièrement que le Comité de 
Liaison, émanation de toutes les associa­
tions, en organisant la commémoration, a 
créé ce jour-là l’événement. La participation 
du comité est également occulte quand M. 
Defferre apparaît dans le film Sans retour 
possible (Antenne 2). De même, la présence 
arménienne était discrète autour du chef de 
l’État à Vienne, lequel déclarait « LES FILS 
DE CEUX QUI ONT TANT SOUFFERT 
SAVENT BIEN QU’ILS ONT ÉTÉ ADMIS 
DANS LA COMMUNAUTÉ FRAN­
ÇAISE ». Cette assertion est valable pour 
nos parents qui furent accueillis. Actuelle­
ment, la question de notre intégration est 
dépassée. Citoyens français, nous réagissons 
face à l’injustice ; Arméniens, nous souhai­
tons créer une dynamique constructive de la 
question arménienne.

Il s’agit d’une action socio-politique qui 
implique la participation de nos représen­
tants, la mise en valeur de nos initiatives, à 
seule fin d’assurer le succès à nos démarches. 
Malheureusement, l’évolution politique de 
la communauté n’a pas la dimension de son 
évolution socio-économique, intellectuelle 
ou culturelle. Ce handicap est à l’origine de 
nos difficultés.

Le vide politique est générateur de déses­
poir et pour autant vecteur de violence. Le 
combler, c’est prévenir toutes les actions que 
les gouvernements désapprouvent sans pous­
ser plus loin l’analyse qui pourrait devenir 
gênantes pour les démocraties.

Nous sommes convaincus que les événe­
ments concernant l’évolution des questions 
relatives aux les Arméniens doivent se dérou­
ler avec eux. Nous ne souhaitons pas une 
exclusive arménienne, mais une direction 
arménienne qui s’appuierait sur toute la 
communauté.

La prise de position du chef de l’État est 
un acte officiel que nous devons utiliser. 
Notre image de marque doit évoluer car nos 
dissensions sont connues. D’ailleurs, Véro­
nique Brocard, du journal Libération écrit : 
« Le président s’est manifesté à l’occasion

d’une fête religieuse afin d’ignorer les que­
relles de clan ».

L’absence de représentants arméniens 
unanimement reconnus est une lacune qui 
illustre la passivité de la majorité des Armé­
niens de France. Ce déséquilibre notoire 
entre la présence arménienne anonyme 
autour du président de la République et du 
président de l’Assemblée Nationale m ’a 
frappé. La communauté arménienne doit 
être capable de dialoguer avec le premier et 
le troisième personnages de l’État.

La réalité, les faifs nous imposent des réac­
tions cohérentes et conjuguées. La conjonc­
ture nous est favorable et la situation évo­
lue lentement. Chaque organisation et ses 
représentants sont libres d’agir, mais il est 
souhaitable qu’ils synchronisent leur action. 
Les effets doivent s’ajouter et non s’annuler.

Nous pensons que la création d’une 
REPRESENTATION arménienne large, au 
niveau national, devient un impératif à satis­
faire au plus vite. Cette structure regroupant 
l’ensemble des associations, des influences 
arméniennes, pourrait conjuguer toutes les 
initiatives. Il n ’est question ni de les étouf­
fer, ni d’effacer les programmes de chacun. 
Réunissons-nous sur ce que nous avons de 
commun au lieu de nous affronter sur nos 
différences.

Les échéances électorales doivent être uti­
lisées, car cette action doit demeurer léga­
liste. Serait-il insensé de penser à une repré­
sentation arménienne pour les élections euro­
péennes de juin prochain ? Pourtant, le scru­
tin de liste à un tour, à l’échelle nationale, 
se prêterait à une telle entreprise. Les reven­
dications, les motions pro-arméniennes 
seraient peut-être mieux défendues.

Par l’action de tous, et grâce à ('interven­
tion du président de la République, un obs­
tacle vient d’être franchi. Le franchissement 
des suivants, des autres, est lié à notre 
volonté. Notre avenir arménien dépend un 
peu des autres, et beaucoup de nous.

MarseiMe, le 25 janvier 1984
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JUSTICE

LE PROCES DES QUATRE
La presse française, comme le journal Haratch, s'est fa it, tout au long du procès, largement l ’écho des 

débats qui s ’y  sont déroulés. A vant la publication des minutes du procès, qui sera réalisée par le CSPPA, 
Armenia a choisi de présenter à ses lecteurs les principaux textes lus en cours de séance.

Ces textes sont ceux écrits par Henri Verneuil, Charles Aznavour et les quatres accusés. Nous remer­
cions les avocats et le CSSPPA de nous avoir aimablement transmis ces textes

DECLARATION LIMINAIRE 
DES QUATRE PRISONNIERS

Par cette déclaration nous voulons 
revendiquer une fois de plus notre 
entière responsabilité dans la prise 
d ’otages du consulat de Turquie, le 
24 septembre 1981. Ainsi, nous voulons 
vous expliquer les raisons pour lesquel­
les nous avons accepté d’accomplir cette 
mission.

Nous avons accepté d’accomplir cette 
mission puisqu’elle correspondait à 
notre conception de la lutte pour la libé­
ration de l’Arménie, et pour résoudre 
le problème arménien, car après 
soixante ans de lutte pacifique sans 
aucun résultat, nous considérons que la 
lutte armée est le principal moyen pour

résoudre ce problème et pour briser le 
silence qui entoure le problème 
arménien.

L’apparition du problème arménien 
sur le plan international date de la fin 
du XIXe siècle. Et c’est après les mas­
sacres de 1894/96 (300 000 morts) que 
les puissances sont intervenues soi-
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JUSTICE

Quartier։ latin : après la carotte du 7 janvier, le bâton du 28 janvier

disant en faveur des Arméniens. Je ne 
veux pas revenir sur le fond historique 
des massacres arméniens, mais je vou­
drais souligner le premier génocide du 
XXe siècle, dont nous avons été les 
victimes.

A partir de cette année 1915, les auto­
rités ottomanes ont organisé et mis à 
exécution leur plan d’extermination du 
peuple arménien. Durant deux ans, plus 
de deux millions d’Arméniens ont été 
forcés de quitter leurs maisons, leurs vil­
les et leurs villages où ils vivaient depuis 
trois mille ans. Au cours de cette dépor­
tation forcée, des bandes aimées, spé­
cialement formées par les autorités otto­
manes, attaquaient les caravanes des 
déportés, pour les massacrer et piller 
leurs dernières ressources. Plusieurs cen­
taines de milliers d’Arméniens ont été 
massacrés, des femmes enlevées et isla­
misées par force, des enfants et des vieil­
lards massacrés. Plusieurs autres centai­
nes de milliers d ’Arméniens ont péri au 
cours de cette longue marche, à cause' 
de la fatigue, du manque de vivres et 
d’eau (qui leur était souvent refusée). Et 
les quelques centairies de milliers d’Ar­
méniens qui avaient survécu à cette 
déportation infernale et à ces attaques 
de bandes armées, ont été laissés en 
proie à la famine, au froid et aux épi­
démies dans le désert syrien de Der-El- 
Zor. De 1915 à 1917, durant ces deux 
ans, plus d’un million et demi d’Armé­
niens ont été massacrés, ou conduits à 
la mort. La nation arménienne a été 
anéantie et chassée de sa patrie. L’Ar­
ménie occidentale a été vidée de ses 
habitants originaires et seuls quelques 
centaines de milliers d’Arméniens ont 
pu fuir les massacres en trouvant refuge 
en Arménie orientale ou en Transcau­
casie, et le reste de la nation arménienne 
s’est dispersée un peu partout dans le 
monde, où elle forme la diaspora 
arménienne.

Ce premier génocide du XXe siècle 
dont nous avons été les victimes n ’a 
jamais été reconnu ni par la Turquie ni 
par les instances internationales. Le 
monde continue à garder le silence 
autour de ce problème. Les criminels 
n’ont jamais été condamnés et les victi­
mes jamais entendues, car notre voix 
était pacifique et les voix économiques 
et stratégiques ont prévalu sur la voix 
de la souffrance.

Mais le problème arménien n’est pas 
seulement le problème de la reconnais­
sance du génocide. Il est essentiellement 
un problème de droits territoriaux, 
c’est-à-dire les droits du peuple armé­

nien à retourner en Arménie (occupée 
par les Turcs), ainsi que son droit à l’au­
todétermination, c’est-à-dire la fonda­
tion d’un Etat arménien indépendant.
Ces droits territoriaux sont nos droits 
historiques, car notre peuple a toujours 
vécu sur ces territoires depuis trois mille 
ans. Cette région du monde, occupée 
par la Turquie, est la patrie naturelle du 
peuple arménien tout entier : les trois 
millions d’Arméniens de la diaspora et 
de ceux qui, parmi les Arméniens d’Ar­
ménie Soviétique, sont originaires de 
l’Arménie occidentale.

Mais le problème arménien a aussi un 
autre aspect très important qui concerne 
les trois millions d’Arméniens de la dias­
pora. Ceux-ci se trouvent aujourd’hui 
face à des problèmes importants qui 
nécessitent des solutions urgentes. Par­
tout dans cette diaspora, les communau­
tés arméniennes sont menacées d ’assi­
milation par les sociétés dans lesquelles 
elles vivent. Les Arméniens doivent 
aussi faire face à des problèmes (politi­
ques, économiques et sociaux) des pays 
où ils vivent, sans oublier les problèmes 
qui résultent du simple fait qu’ils sont 
arméniens. L’humiliation, la persécu­

tion, l’assimilation et les exactions con­
tinuent. Ce sont nos problèmes, actuels 
et graves, qui nécessitent des solutions 
urgentes.

Premièrement, le problème arménien 
réside dans les droits territoriaux légiti­
mes du peuple arménien, ainsi que dans 
le droit de retourner sur notre territoire 
qui est aussi une nécessité urgente pour 
les Arméniens de la diaspora.

Deuxièmement, la reconnaissance du 
génocide et les réparations.

Voilà une très brève explication du 
problème arménien.

Revenons un peu à ce qui a été fait 
pour résoudre ou pour soutenir ce 
problème.

Depuis 1915, nous avons cru en la 
justice et dans les promesses des puis­
sants. Pendant soixante ans, nous avons 
mis en œuvre tous les moyens pacifiques 
imaginables, et malgré les promesses de 
soutenir notre cause, nous avons cons­
taté que l’Arménie n ’intéressait per­
sonne. A la 50e commémoration du 
Génocide, nous avons constaté que nous 
n ’avions pas progressé d’un seul pouce, 
mais qu’au contraire nous avions 
régressé. Mais le peuple arménien n ’est
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JUSTICE

Paris, le 20 janvier 1984

Je suis un rescapé du pre­
mier génocide de ce siècle. Un 
million cinq cent mille morts, 
parce qu’un peuple avait décidé 
d’en supprimer un autre en éri­
geant le massacre en « Service 
d’Etat ».

Les fours crématoires n’exis­
taient pas encore en 1915. On 
se contentait d’aligner les vic­
times en longues colonnes de 
déportés pour les égorger au 
bord des routes.

Une partie de ma famille était 
dans ces convois de la mort.

L’Europe était alors en guerre 
contre l’Allemagne.

Les récits de l’extermination 
des Arméniens sont abondam­
ment rapportés par les témoi­
gnages écrasants des Alle­
mands eux-mêmes, pourtant 
alliés de la Turquie, par leurs 
Consuls et leurs Ambassadeurs 
qui étaient sur place.

Les livres de Morgenthau, 
ambassadeur des Etats-Unis à 
Constantinople, le Livre bleu 
présenté par Lord Brice devant 
le parlement britannique, les 
rapports du Dr Niepage, du Dr 
Lepsius, de Stuermer, tous hor­
rifiés par les atrocités organi­
sées méthodiquement par le 
gouvernement turc de l’époque.

Balfour, Lloyd Georges, Aris­
tide Briand, Millerand, Georges 
Clemenceau, Raymond Poin­
caré, premiers ministres, prési­
dents du Conseil, présidents de 
la République, toute l’Europe 
assura de son soutien « la vail­
lante petite Arménie, peuple 
martyr ».

Devant la Conférence de la 
Paix, le 17 juin 1919, le grand

Vizir Damad Ferid pacha 
déclara au nom de la Turquie, 
qu’il écartait, je cite : « La pen­
sée de travestir ces forfaits qui 
sont de nature à faire pour tou­
jours tressaillir d’horreur la 
conscience humaine ».

Et puis commença le long 
silence de l’oubli.

Pendant des décennies, j ’ai 
vu ces Arméniens, du moins ce 
qu’il en restait, dispersés aux 
quatre coins du monde, pleurer 
des larmes de sang, en s’adres­
sant pacifiquement à la cons­
cience universelle, pour que 
justice leur soit rendue.

Encouragés par l’ ind iffé ­
rence que le monde opposait, 
j ’ai vu les enfants des bour­
reaux d’hier, les enfants de 
celui que tous les livres d’his­
toire du monde appellent « Le 
Sultan Rouge » parce que le 
sang n’avait pas le temps de 
sécher sur ses mains, j ’ai vu 
ses enfants édifier leur vaste 
projet de fa ls ifica tio n  de 
l’histoire.

L’oubli du monde ne leur suf­
fisait pas. il fallait encore gom­
mer, gratter, dans le grand livre 
des peuples, les mots qui les 
condamnaient.

Mais voilà, Gutenberg les 
avait précédés et on ne peut 
pas brûler tous les livres du 
monde, n’est-ce pas ?

En 1971, devant la Commis­
sion des Droits de l’Homme de 
l’O.N.U., le représentant turc 
proposa de changer le mot 
« génocide » en « événement 
déplorable ».

La proposition fut repoussée 
par quinze voix contre une.

Pendant neuf ans, de com­
m issions en sous-

commissions, de marchanda­
ges en chantages, d’ implanta­
tions de missiles contre l’oubli 
des crimes, en 1979 le génocide 
devenait dans le document offi­
ciel une espèce de « bavure 
sans gravité. »

Là où il fallait la sagesse d’un 
chancelier Brandt, qui en 1970 
alla s’agenouiller devant les vic­
times du ghetto de Varsovie, on 
avait envoyé des petits cam­
brioleurs de mots.

Une double culture, armé­
nienne et française, a fait de 
moi un homme en colère mais 
viscéralement contre le terro­
risme sous toutes ses formes.

La colère est hélas 
multiforme.

Il y a ceux qui la dominent, et 
puis il y a les autres. Il y a la 
colère qui monte des entrailles, 
celle qui bascule dans la vio­
lence parce qu’il n’y a plus rien 
d’autre à faire, il y a la colère qui 
a animé toute la Résistance 
française sous l’occupation...

Et puis il y a la colère de ceux 
qui un soir de cauchemar, ont 
entendu le chant de mort des 
trois mille Arméniens enfermés 
dans la Cathédrale d’Ourfa et 
qu’on a brûlés par un beau jour 
de printemps.

Le monde entier sait com­
ment se passent les procès en 
Turquie.

Ici, nous sommes en France 
où la justice est sereine.

Elle saura remonter 
jusqu’aux racines du mal... et 
peut-être comprendre doulou­
reusement ces héritiers du pre­
mier holocauste de ce siècle.

Henri VERNEUIL

pas un peuple qui se décourage facile­
ment, alors, durant les dix années sui­
vantes, de 1965 à 1975, les efforts paci­
fiques se sont multipliés. Nous avons de 
nouveau frappé à la porte du principal 
intéressé (la Turquie), aux portes des 
grandes puissances, des Nations Unies. 
Nous avons de nouveau envoyé des 
mémorandums, préparé des documents. 
Des spécialistes du droit international 
ont posé le problème sur le plan juridi­

que ; des manifestations ont été orga­
nisées partout dans le monde, auxquel­
les ont participé des dizaines de milliers 
d ’Arméniens. Des délégations officiel­
les ont porté le problème devant les ins­
tances internationales. Des dizaines de 
livres ont été écrits pour éclairer l’opi­
nion publique. Tous les moyens pacifi­
ques imaginables ont été épuisés.

1975, nouvelle année de bilan ; tou­
jours rien : tous ces efforts ont été

vains, la Turquie ignorait toujours 
l’existence même du problème arménien 
et le reste du monde ne voulait enten­
dre parler ni d’Arménie ni d’Arméniens. 
L’attitude du monde était très claire 
envers notre problème, et notamment 
après la suppression du paragraphe 30 
de la Commission des Droits de 
l’Homme des Nations-Unies, qui men­
tionnait en quelques lignes le génocide 
des Arméniens en tant que premier
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génocide du XXe siècle. Voici qu’une 
fois de plus, le monde a cédé à la pres­
sion de la Turquie, et comme toujours 
la raison d ’Etat a prévalu sur la justice. 
Mais à la raison d’Etat fasciste il fallait 
répondre par la raison du peuple. Par 
toutes ces expériences, nous nous som­
mes rendu compte que la lutte armée 
restait le principal moyen pour récupé­
rer nos droits légitimes, et nous avons 
opté pour la lutte armée.

Aujourd’hui, en oubliant le terro­
risme d’Etat fasciste turc, on nous 
accuse d’être des terroristes. Mais je 
voudrais vous rappeler ici que les terro­
ristes d’hier sont les résistants, les minis­
tres et même les chefs d’Etat d’au­
jourd’hui. Les terroristes ou résistants 
dans lés deux cas, c’est leur victoire ou 
leur défaite qui en décide.

Jusqu’aujourd’hui, les Turcs sont 
sûrs que personne ne leur demandera 
des comptes, voilà pourquoi ils n ’ont 
pas hésité à massacrer les Arméniens et 
à les chasser de leurs terres. Si cela s’est 
passé il y a soixante-neuf ans, il n’y a 
pas longtemps qu’ils ont occupé Chypre 
et ont attaqué les Kurdes en Irak. 
Aujourd’hui, comme les Arméniens 
souffrent, il y a aussi les Chypriotes, les 
Kurdes et même le peuple turc qui souf­
frent de cet Etat fasciste, et il est regret­
table de constater que des pays démo­
cratiques et défenseurs des droits de 
l’homme offrent une aide économique 
et militaire d’un montant de plusieurs 
milliards de dollars par an à la Turquie.

Je voudrais revenir sur notre action. 
En attaquant ce consulat, nous avons 
attaqué directement le régime fasciste 
turc sur son propre territoire et, en plus, 
ce consulat était une base de service 
secret turc, qui mène des actions contre 
les Arméniens, les Kurdes et même des 
Turcs de gauche immigrés en Europe, 
où le régime fasciste turc ne peut pas les 
toucher officiellement.

Une autre raison : dès le début de 
notre lutte, nous n ’avons jamais pu 
amener le gouvernement turc devant un 
tribunal d’un pays neutre, car toujours 
la Turquie se cachait derrière la partie 
civile. La partie civile a toujours été le 
défenseur de tel ou tel diplomate, car les 
faits s’étaient passés sur le territoire de 
tel pays. Mais aujourd’hui, les Turcs 
sont obligés de nous affronter, car les 
faits se sont passés sur leur territoire et 
ce territoire se trouve sous la protection 
de la France, mais c’est un territoire 
indépendant du territoire français ; car 
bien qu’il soit protégé par la France, il 
jouit également de sa propre protection.

JUSTICE

Greenwich, vendredi 13 janvier

Monsieur le Président,
Français de naissance, de 

culture, de comportement, de 
forme d’esprit et d’expression 
artistique,

Arménien de religion, de lar­
mes de ma mère, de misère de 
mon peuple. Parlant les deux 
langues mais n’écrivant et ne 
lisant que le français,

Je ne suis pas à la recherche 
de mes racines, je sais où elles 
se trouvent et me résume par 
un raccourci peut-être un peu 
facile mais qui me convient et 
qui je le pense m’explique 
suffisamment.

Français, de religion armé­
nienne et comme tout être reli­
gieux je ne reste jamais éd itè ­
rent aux préoccupations et pro­
blèmes des miens.

Les Américains ont reconnu 
le génocide des Indiens, les 
Allemands celui des Juifs. Les 
Arméniens attendent encore le 
droit humain d’écrire leur livre 
d ’histoire par la reconnais­
sance du fait historique.

La négation du génocide 
devient une négation de l’iden­
tité arménienne et c ’est une 
fois de plus et d’une manière 
plus subtile encore « une solu­
tion finale » mais les Arméniens 
comme les Juifs refusent de 
mourir.

Hier ils sont tombés sans un 
mot, sans une révolte, 
aujourd’hui les petits enfants 
de ceux-là même qui n’ont pas 
survécu relèvent la tête et cher­
chent à imposer, par la force 
parfois, leur présence et leur

identité dans le monde actuel.
Toutes ces choses sont 

regrettables, l’obstination des 
uns, la violence des autres.

Je suis définitivement contre 
toutes violences mais quand on 
vient me dire : « Que faire alors 
pour se faire entendre ? » je ne 
sais que répondre.

Que puis-je répondre avec du 
sang arménien, moi qui bien 
que ne fréquentant pas les 
milieux arméniens 

Pleure lorsque les miens 
pleurent et me réjouis lorsqu’ils 
sont heureux.

Un professeur de l’université 
d’Ankara, me dit-on, va tenter 
de prouver que le génocide n’a 
jamais eu lieu. Dieu, plutôt que 
de tenter l’impossible, pourquoi 
ne pas essayer de rendre pos­
sible un dialogue.

Nos jeunes gens ont l ’excuse 
De la recherche d'identité 
De l ’incertitude,\du  
déracinement 
et
De la sourde oreille
Ces jeunes gens, moi Fran­

çais, je ne peux pas les con­
damner. Ni tribun, ni politique, 
j ’écris ces lignes comme mon 
cœur me pousse à le faire avec 
l’espoir d’une « solution heu­
reuse » pour une fois. Moi 
Arménien, je pense que nous le 
méritons.

En vous remerciant de 
m’avoir lu,

Je vous prie de croire, Mon­
sieur le Président, à l’assurance 
de mes sentiments respec­
tueux.

Charles AZNAVOUR

Nous avons bien attaqué ce consulat, 
mais nous n ’avons pas attaqué les for­
ces françaises qui le protègent. Nous 
n’avons dirigé nos armes que contre les 
policiers turcs, qui eux-mêmes étaient 
armés.

Voici toutes les raisons pour lesquel­
les nous avons mené cette mission. Nous 
ne regrettons rien de ce que nous avons 
fait, nous n’avons accompli qu’une part 
de notre devoir, nous avons encore 
beaucoup de devoirs à accomplir, car 
notre patrie n ’est pas encore libérée du
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jourg turc, car les Arméniens n’ont pas 
encore leur vraie identité, car justice n ’a 
pas été rendue à un peuple qui a souf­
fert pendant longtemps.

Devant l’humanité entière, nous 
autres résistants arméniens, nous nous 
sommes engagés à ce que justice soit 
rendue à notre peuple, et nous enten­
dons honorer notre serment.

Vasken SISSL IA N  
A gop  D JO U L F A Y A N  

Kevork G U Z E L IA N  
A ram  B A S M A D JIA N
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JUSTICE

DÉCLARATION FINALE
Nous voudrions simplement ajouter 

quelques mots à ce que nous avons dit, 
à ce qu’ont dit nos avocats, et à ce 
qu’ont dit les Arméniens présents.

Vous avez pu entendre des Arméniens 
qui ont vécu le Génocide. Des Armé­
niens qui ont (comme nous tous) dans 
leur famille des ancêtres torturés, per­
sécutés, assassinés par les milices de 
l’autorité ottomane. Des Arméniens à 
qui le gouvernement turc actuel a refusé 
et refuse encore leur terre, leur religion, 
leur langue, leur culture, une vie de paix 
avec leurs enfants sur ce sol qui leur 
appartient depuis toujours et vers lequel 
le regard et la mémoire de tous les 
Arméniens se tournent. Et nous, nous 
sommes devant vous, mais nous n’avons 
pas peur, car nous sommes des victimes 
et les victimes n ’ont pas à craindre de 
demander justice. Nous avons frappé la 
Turquie assassine sur son territoire, 
pour l’obliger à exprimer (devant vous, 
opinion publique française et internatio­
nale) son meurtre et la réalité de nos 
droits.

Pour la première fois, tous entendent 
enfin, face à face, la parole de vérité du 
peuple arménien mille fois répétée et 
jamais entendue, et celle de mensonge 
et de fuite de l’Etat turc. Comme vous 
avez encore pu entendre le discours 
mensonger de l’historien du gouverne­
ment turc.

Quel que soit le verdict, notre action 
est déjà une victoire pour le peuple 
arménien. Et c’est la première fois que 
les Arméniens de toutes tendances idéo­
logiques se sont réunis pour défendre 
leur cause. C’est bien pour cette raison 
que nous avons préféré mettre fin à la 
phase militaire de cette action, pour 
nous rendre aux autorités françaises 
(tout en sachant ce qu’on risque), et 
ainsi continuer cette action sur le plan 
politique, qui est le plus important.

Ara Toranian, Levon Minassian et Apik Tchakerian

mm

les mères de trois des emprisonnés

/  u t * ’*

Par ce procès, nous avons mené un 
second combat dans un tribunal, où les 
armes n ’ont aucune force. En obligeant 
la Turquie à s’exprimer sur le génocide 
et à mentir devant vous, par la bouche 
de son historien.

Avant de terminer, nous vous 
disons : notre vie a peu d ’importance et 
notre lutte n’est pas terminée. Notre

incarcération ou notre libération n’em­
pêchera pas les Arméniens de lutter 
pour leurs droits légitimes. Nous vou­

lons avant tout que justice soit rendue 
à notre peuple. Par votre décision, vous 
pouvez y contribuer.

Ces déclarations nous ont été Prisonniers Politiques Armé- 
aimablement communiquées niens, B.P. 125, CIT 3, rue de 
par le Comité de Soutien des l’Arrivée, 75749 Paris Cedex 15.
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JUSTICE

LE PROCES DE 
L’OPERATION VAN DANS
LA PRESSE

Le procès des quatre membres du 
commando Yeghia Kechichian, partici­
pants de l’Opération Van, arrêtés après 
l’occupation du consulat général de 
Turquie à Paris le 24 septembre 1981, 
qui avait fait un mort et plusieurs bles­
sés, a bien entendu trouvé un large écho 
dans la presse française.

Dès le 18 janvier, Le Quotidien de 
Paris, par exemple, consacrait deux tiers 
de page à l’annonce du procès qui devait 
s’ouvrir le 24. Et, fait significatif, l’ar­
ticle commençait par ces lignes : 
« D’une façon ou d’une autre, un pro­
cès d ’Arméniens fait toujours du 
bruit... Car à travers le box des accu­
sés, c’est la cause arménienne qui sem­
ble jugée. Du moinfc aux yeux de cer­
tains. Privés depuis 60 ans de leur 
patrie, les Arméniens ont, c’est connu, 
un fort sentiment de frustration, surtout 
depuis le massacre de 1,5 million de res­
sortissants commis par les Turcs en 
1915. »

Le jour de l’ouverture du procès, le 
24, Le Matin, Libération, Le Quotidien 
y consacraient chacun une page entière. 
Dans son éditorial de Libération, Véro­
nique Brocard écrivait : « Traitant le 
problème arménien par le mépris 
absolu, la Turquie refuse d’engager le 
dialogue, même houleux, avec de vul­
gaires terroristes. Pour elle, de ce qui est 
arménien, rien n’est politique, tout 
relève du droit commun. L’ambiguïté, 
c’est qu’au-delà des enceintes judiciai­
res, c’est la version d’Ankara qui pré­
vaut. Et ce jusque dans les textes de 
l’ONU. Le génocide arménien est l’in­
vention d ’un peuple mythomane. Le 
président Mitterrand excepté, pas une 
voix officielle n ’est venue soutenir le 
contraire. Dans ce « complot du 
silence », l’ASALA et les quatre accu­
sés puisent la légitimité de leurs 
actions. »

Pour sa part, Le Figaro du 24, après 
une brève explication — favorable -  de 
la « volonté historique » des Armé­
niens, enchaîne dans une autre direc­
tion : « C ’est donc sur ce terreau cul­
turel et religieux, sur cette soif de jus-

FRANÇAISE

tice que l’ASALA prit racine... Depuis, 
le mouvement-va de violence en violence 
car la prise d ’otages du boulevard 
Haussmann n’était que le prélude d’un 
plus grand drame encore : les huit morts 
de l’attentat d’Orly. C’est dans ce con­
texte que s’inscrit le procès. Procès test 
car la justice française n ’a jamais été 
aussi désarmée q u ’a u jo u rd ’hui.

Naguère, il y avait la Cour de sûreté de 
l’Etat, considérée comme inique d’après 
le nouveau pouvoir. »

Le 27, Libération, rendant compte de 
la troisième audience, précise en sous- 
titre : « Les témoignages des otages ont 
été unanimes : après la violence initiale, 
tout s’est très bien passé ». Un des ota­
ges, précise l’article, dit même dans sa 
déposition : « Il régnait à l’intérieur du 
consulat un climat de sympathie. Les 
Arméniens me semblaient calmes et 
assez inexpérimentés. Au début, on m’a 
lié les mains, j ’ai entendu un Arménien 
dire qu’il allait faire tout sauter. Puis ils 
ont fait circuler des cigarettes. Ils m ’ont 
retiré ma montre pour que je ne me 
blesse pas. L’ambiance n’était pas à la 
terreur. D ’ailleurs, à la fin de l’opéra­

tion, les otages et les membres du com­
mando se sont serré la main. »

Le même jour, 27 janvier, Annette 
Kahn, dans Le Quotidien, écrit : 
« Hier, au procès des Arméniens, c’était 
véritablement l’entente cordiale... les 
propos étaient neutres, les témoignages 
mesurés. » Mais elle conclut : 
« Puisqu’il faut bien néanmoins évo­
quer quelque peu ce problème que l’on 
a tendance à négliger mais qui consti­
tue le fond de l’affaire, la cause armé­
nienne, M. Floch (le président), pas 
complètement découragé par l’attitude 
négative des accusés, essaye encore une 
fois d’en savoir plus sur leurs motiva­
tions. « Quelqu’un, leur dit-il, a écrit un 
jour que les fautes des pères ne devaient 
pas retomber sur la tête des fils, qu’en 
pensez-vous ? » Ils n ’en pensent pas

un autre moyen moins radical de vous 
faire entendre ? » Il n ’y en avait pas. 
« Avez-vous l’impression d’avoir réussi 
votre opération ? » Oui, tout à fait 
réussi. Ce doit être aussi l’impression 
ressentie là-bas, à l ’ombre du 
Bosphore. »

Les 28/29 janvier, Philippe du Tan- 
ney, dans son compte-rendu du Figaro, 
relate que la veuve de Missak Manou- 
chian, héros de la Résistance française, 
a dit, s’adressant aux accusés : « Soyez 
modestes, ce n’est pas la victoire. » Et 
dans Le Quotidien, on peut lire que 
Méliné Manouchian a dit aussi : « De 
ces garçons-là, je n’ai aucun droit de 
dire s’ils ont tort ou raison. Mais je dis 
que, comme nous autrefois, ils sont des

moins. « N’y avait-il pas, à votre avis,
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JUSTICE

combattants, et que grâce à eux nous 
avons fait un petit pas supplé­
mentaire. »

Le Figaro fait état aussi d’une lettre 
d’Henri Noguères, président de la Ligue 
des droits de l’homme qui, écrivant au 
président des Assises, » s’est bien gardé 
de se prononcer sur les actes de violence 
reprochés aux accusés et de les excuser 
en raison de la cause invoquée. Il s’est 
seulement félicité que le génocide armé­
nien ait été reconnu par la France, et a

souhaité que les instances internationa­
les s’associent à cette démarche. »

La Croix du 28 titre : « Le procès des 
Arméniens : des accusés sympas... » et 
cite entre autre un otage turc, M. Bal- 
taoglou, blessé d’une balle au pied, qui 
a dit : « Je suis certain que le tireur ne 
l’a pas fait exprès. » Et d’ajouter : « En 
somme, on comprend mieux que les 
accusés plaident la légitime défense... » 
Même ֊ e t  surtout- après l’irritante 
déposition d’un professeur d’histoire 
d ’Ankara qui, tentant de démontrer 
l’absence de génocide, balaie d’un revers 
de manche les innombrables témoigna­
ges de la thèse adverse. Ce qui provo­
qua une réplique sèche de Me Leclerc : 
« Quand la Turquie mettra-t-elle à la 
disposition du monde ses archives ? 
Pourquoi la Turquie n’a-t-elle pas voulu 
de procès de Nuremberg ? » Et les jurés 
peut-être s’interrogent : mais où sont 
donc les vrais accusés ? »

Le Monde des 29/30 rapporte aussi 
les témoignages sur les atrocités sous le 
titre « L’horreur au cœur ».

Le 31, Le Quotidien résume le réqui­
sitoire de l’avocat général et ajoute : « Il 
n’est pas question d’acquitter ces jeu­
nes gens qui, quelle que soit leur cause, 
ont tué un homme et en ont blessé un 
autre. Il n ’est pas question non plus de 
les laisser moisir trop longtemps en pri­
son. Tel était exactement le sens du dis­
cours particulièrement mesuré de 
M. Michon (l’avocat général). »

Le 31 janvier, Le Matin, lui, écrit 
sous la plume de Charles Blanchard :

« La partie civile pouvait difficilement 
passer sous silence le génocide de 1915. 
Mais comment le reconnaître, plaidant 
pour un diplomate turc ? Comment le 
nier sans se rendre odieux à beaucoup, 
à commencer peut-être par les jurés ? 
Me Sarda contourna l’obstacle en se 
référant au témoignage de M. Kevor- 
kian, commerçant à Istanbul et vice- 
président de l’assemblée consultative du 
Patriarcat arménien. C’est le « col­
labo » de service. Il est venu parler, non 
sans une certaine gêne parfois, de l’har­
monie dans laquelle vivraient 
aujourd’hui, en Turquie, les deux com­
munautés, turque et arménienne. Cette 
dernière, tout de même, réduite à sa plus 
simple expression : huit mille membres 
contre plus d’un million et demi en 
1914.

« Evoquant cette déposition, 
Me Sarda se déclara « frappé par le lien 
continu entre les deux communautés ». 
Un lien, il faut bien le dire, qui ressem­
ble périodiquement à un garrot ou à la 
corde du pendu ».

Et puis, le soir du 31 janvier, après 
un délibéré de trois heures, c’est le ver­
dict. Tous les journaux l’annonceront : 
sept ans de réclusion pour les quatre 
accusés.

Le Quotidien de Paris du 1er février 
estime que « le jury ne s’est pas laissé 
attendrir. Il a condamné tous les accu­
sés à sept ans de réclusion malgré le 
réquisitoire modéré de l’avocat général, 
qui avait demandé des peines modu­
lées. » Et d’ajouter : « C’est une déci­
sion qui peut paraître sévère, compte 
tenu du climat dépassionné et volontai­
rement neutre qui avait entouré ce pro­
cès... Mais il est également certain que 
l’attentat d’Orly, qui avait fait huit 
morts au mois de juillet dernier, est resté 
présent dans l’esprit des jurés. »

Le Figaro du 1er février titre :
« Arméniens : un procès ambigu », et 
précise que les jurés -  cinq femmes et 
quatre hommes -  « ont reconnu les ter­
roristes coupables de toutes les actions 
qui leur étaient reprochées, mais leur 
ont accordé le bénéfice des circonstan­
ces atténuantes, les ont condamnés col­
lectivement, estimant qu’ils avaient 
engagé également leur responsabilité 
dans cette action de commando, même 
si les circonstances avaient amené l’un 
à tuer et deux autres à blesser.

« La modération du verdict, poursuit 
Philippe du Tanney, l’auteur de l’arti­
cle, a provoqué quelque stupeur au 
palais de justice ». Il rappelle cependant 
que Guzelian avait affirmé au nom du 
commando : « Nous sommes des victi­
mes et les victimes n’ont pas peur de 
demander justice. Quel que soit le ver­
dict, notre action est déjà une victoire 
pour la cause arménienne. »

Le Figaro rappelle ausi la déclaration 
d’un des avocats de la défense, Me Jean- 
Pierre Mignard, s’adressant aqx jurés : 
« Vous ne pouvez rendre aux Armé­
niens leur patrie, mais vous avez le pou­
voir considérable, par votre verdict, de 
dire au gouvernement turc qu’il a bâil­
lonné les Arméniens » et qu’il « ne veut 
pas reconnaître le génocide parce qu’il 
se verrait contraint à des réparations ter­
ritoriales », ce gouvernement turc se 
présentant « comme un bastion contre 
le communisme alors qu’il opprime les 
minorités et ne respecte pas les droits de 
l’homme. »

Dans Le Monde daté du 2 février, 
Philippe Bogio écrit que, par son ver­
dict « la cour d’assises a probablement 
évité à la France une crise de ses rela­
tions avec le gouvernement turc en incli­
nant, au dernier moment, le cours de ce
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aerge Avedikian le 28 janvier dans un carde  C.R.S. « Sans sortie possible »

PORTRAIT D’UNE MANIFESTATION

procès tellement favorable à la cause 
arménienne. Rééquilibrage de justesse... 
Les jurés ont-ils voulu, par ce retour au 
centre, marque leur compréhension des 
mobiles invoqués par la communauté 
arménienne tout en maintenant une 
sévérité d’appréciation des actes com­
mis ? Ce mélange des genres, qui donne 
l’impression d’un verdict à contresens, 
a laissé croire aux Arméniens présents 
à l’audience que leurs efforts avaient été 
vains. »

Le Monde, à la suite de l’article de 
Boggio, reproduit la dépêche suivante 
de l’AFP, qui prouve bien, s’il en était 
besoin, que rien n’est suffisant pour 
satisfaire les Turcs, sinon la disparition, 
puis le silence : « Ankara (AFP) - La 
condamnation à sept ans de réclusion 
des quatre militants arméniens de 
l’ASALA a suscité une vive indignation 
en Turquie. Dans ses éditions du mer­
credi 1er février, la presse reproche à la 
cour d’assise de Paris la modération de 
son arrêt : « La justice assassinée en 
France », titre le quotidien à fort tirage 
Hurriyet. « La France a eu peur », écrit 
le quotidien populaire Gunes. « Les 
Arméniens n’ont pas eu la peine qu’ils 
méritaient ». Le quotidien de droite 
Turcuman, qui titre « les criminels s’en 
sont bien tirés », estime dans ses colon­
nes que « du président Mitterrand au 
juge, tout le monde a mis en scène un 
affreux spectacle ».

Le Matin du 2 février se fait, lui, 
l’écho de l’indignation du public armé­
nien présent au procès à la suite de l’an­
nonce du verdict et, un peu plus loin, 
rapporte que, dans un communiqué, le 
ministère turc des Affaires étrangères 
affirme : « Ce prétendu procès demeu­
rera dans l’histoire de la justice fran­
çaise comme une page honteuse. » 
Mais, poursuit le journal « pouvait-il en 
être autrement ? La France, en fait, 
selon les observateurs politiques, était 
prisonnière de tout verdict. Trop sévère, 
il eut été en contradiction avec les pro­
pos mêmes du Président de la Républi­
que, il y a quelques jours, devant la 
communauté arménienne de Vienne. 
Trop clément, il aurait conduit plus 
d’un à s’exclamer que « le terrorisme est 
autorisé en France » et se serait proba­
blement accompagné d’une crise des 
relations avec le gouvernement turc. »

En tout cas, Le Figaro du 2 rappor­
tait les propos tenus à l’annonce du ver­
dict par Ara Toranian, responsable du 
MNA : « Nous avons été trahis, c’est 
tout le peuple arménien qui est con­
damné à sept ans de prison. »

Ils étaient venus d’un peu partout : 
Valence, Lyon, Marseille... Par TGV. Les 
premiers qui arrivèrent se dirigèrent tout 
droit vers un restaurant. L’Odéon n’était 
qu’à une demi-heure. Et il y avait le 
temps d’un repas. Mais bizarrerie : à la 
sortie même de l’établissement attendaient 
deux cars de CRS. L’un après l’autre, 
tous ceux qui étaient entrés dans le res­
taurant une heure plus tôt se retrouvaient 
dans le car des compagnies républicaines 
de sécurité. Il paraît que les CRS emme­
naient tous ceux qui avaient des « gueu­
les d’Arméniens ». Cela fit rire certains. 
Sauf une personne, une dame, juive, à 
qui se genre de pratique rappela certains 
souvenirs. Elle se retrouva elle aussi dans 
le car, et se souvint, (c’est elle qui le dit 
une semaine plus tard) qu’entre la Gare 
de Lyon et le Vel’ d’Hiv’, après tout le 
chemin n’était peut-être pas si long. A 
propos il paraît que l’on vient de le 
reconstruire, le Vel’ d’Hiv’. Mais ce n’est 
qu’une coincidence.

Votez, messieurs-dames, votez

En dépit de cette sélection « natu­
relle », quelques manifestants une cen­
taine environ, arrivèrent à se regrouper 
place de l’Odéon. La préfecture de police 
avait annulé la manifestation au dernier 
moment. Aussi rares étaient ceux qui 
savaient qu’il se trouvaient en état d’illé­
galité notoire. Mais les compagnies char­
gées de veiller à la sécurité des citoyens, 
elles ne l’ignoraient pas. Dès la première 
charge, nous pûmes assister à la levée tra­
ditionnelle des matraques et des boucliers. 
J ’ai même vu un CRS jeter à terre et 
frapper un Arménien de Marseille, élec­

teur fort connu de M. Deferre, ministre 
de l’intérieur. Cet ami se tenait aux côtés 
d’un parent, d’Alfortville. Qui reçut la 
même ration de cable caoutchouté, je 
n’osai pas leur demander quels étaient 
leurs sentiment à ce moment-là. Mais je 
crois que ce doit être dur. Au fait, je n’ai 
pas rencontré d’Arménien de Vienne. 
Sans doute étaient-ils de ceux qui furent 
embarqués à la sortie du TGV...

Manifestation interdite. Mais cela 
n’empêcha rien. Les plus jeunes ne perdi­
rent aucune occasion de bloquer pour 
quelques secondes le boulevard Saint- 
Germain, le temps de déployer une ban- 
derolle rouge où s’inscrivait le mot 
« Hayasdan ». Dès qu’elle était en berne, 
les CRS à nouveau dévalait de leur car, 
matraque au poing jusqu’au point où, 
quelques secondes plus tôt, les « Armé- 
nuches » manifestaient avant de se fon­
dre dans la foule. Ce manège dura de trois 
heures de l’après-midi jusqu’à sept heu­
res et demi du soir. Un coup de bande- 
rolle et un coup de charge de CRS. La 
corrida des temps modernes, version 
arménienne. Mais au delà de l’amuse­
ment, certains se firent une réflexion, 
qu’ils partagèrent d’ailleurs : si les Armé­
niens n’ont pas le droit de réduire le nom­
bre des ambassadeurs, s’ils n’ont pas le 
droit de prendre des otages, et s’ils n’ont 
pas le droit de manifester pacifiquement, 
qu’ont-ils le droit de faire ? Voilà ce que 
se demandèrent certains. A cela je 
réponds que les Arméniens n’ont qu’un 
droit : celui d’écouter des discours. 
Comme disait un ami gardien de musée : 
« Par ici, messieurs-dames, Vienne c’est 
par là. »

R.D.
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CINEMA

ALERTE AUX FILMS 
ARMÉNIENS

Le 16 janvier à 20 h 15, la Cinémathèque française, située au Palais de Chaillot à Paris, recevait 
un pneum atique avec ces sim ples m ots : « M assacre à Chaillot », signé d ’une certaine « Organisation 
de lu tte armée turque ». A lertée, la police interdit Ventrée de la Cinémathèque. La projection  de film s 
arméniens organisée par l ’A ssociation A udiovisuelle Arm énienne était annulée. D iverses organisations 
ont im m édiatem ent réagi.

DU COTE D'ERZEROUM
ARAM

L ’A r m é n i e  d’ici là-bas...

B a n d e  O r ig in a le  d u  F ilm  SANS RETOUR POSSIBLE
film de J. Kebadian et S. Avedikian

Une soirée de cinéma arménien organi­
sée par la Cinémathèque française, l’Asso­
ciation Audiovisuelle Arménienne et les 
Films COSMOS, qui devait avoir heu lundi 
16 janvier 1984 à 20 h 30 à la Cinémathè­
que, à dû être annulée, suite à un pneu­
matique menaçant d’un « massacre à 
Chaillot » signé « Organisation de lutte 
armée turque ». La police et la Cinéma­
thèque ne pouvant assurer la sécurité du 
public ont préféré surseoir à cette 
projection.

Cette manœuvre d’intimidation menace 
les libertés d’expression culturelle dont la 
Cinémathèque française depuis sa création 
s’est toujours fait le défenseur. Cette 
menace fait peser par ailleurs des dangers 
réels sur la communauté arménienne de 
France et ses organisations culturelles. Sans 
céder à ce chantage, l’Association Audio­
visuelle Arménienne, ainsi que les associa­
tions co-signataires, souhaitent que cette 
soirée puisse être reprogrammée à la Ciné­
mathèque Française et demande que tou­
tes les précautions soient prises pour assu­
rer la sécurité du public lors de ces mani­
festations culturelles.

— OURARTOU

— Le journal ARMENIA
— ASSOCIATION DES VOLONTAI­

RES ET DES ANCIENS COMBAT­
TANTS ARMÉNIENS DE L’ARMÉE 
FRANÇAISE

— CENTRE DE RECHERCHE SUR 
LA DIASPORA ARMÉNIENNE

— Le journal RESISTANCE
— COMITÉ D’INFORMATION ET 

DE DÉFENSE DES PRISONNIERS 
POLITIQUES ARMÉNIENS DANS LE 
MONDE

— ORGANISATION ARMÉNIENNE 
DÉMOCRATE LIBÉRALE (O.A.D.L.)

— ORGANISATION POUR LA 
RÉUNIFICATION ET L’INDÉPEN­
DANCE DE L’ARMÉNIE (O.R.I.A.)

Le 16 janvier 1984, la Cinémathèque 
française a été placée devant la contrainte 
de remettre une projection de courts métra­
ges arméniens à la suite d’une menace 
d’attentat.

Cette décision était évidemment dictée 
par le souci de préserver la sécurité des per­
sonnels et du public.

D va de soi que la manifestation envisa­
gée sera programmée dès que les conditions 
de sécurité des projections auront été mieux 
organisées.

La Cinémathèque française, conformé­
ment aux objectifs voulus pour elle par son 
fondateur Henri Langlois, est un sanctuaire 
où tous créateurs cinématographiques doi­
vent avoir les moyens de s’exprimer. Elle

— JEUNESSE ARMÉNIENNE DE 
FRANCE (J.A.F.)

— YANS
— MAISON DE LA CULTURE 

ARMÉNIENNE
— SIPANS KOMITAS (Chœur mixte 

arménien de Paris)
— UNION CULTURELLE FRAN­

ÇAISE DES ARMENIENS DE 
FRANCE (U.C.F.A.F.)

— UNION GÉNÉRALE ARMÉ­
NIENNE DE BIENFAISANCE 
(U.C.A.B.)

— MOUVEMENT NATIONAL 
ARMÉNIEN (M.N.A.)

— SOLIDARITÉ FRANCO- 
ARMÉNIENNE.

ne sert aucun genre, aucune tendance, 
aucun parti, aucun pays, aucun groupe, de 
préférence à un autre. Elle a pour voca­
tion de montrer toutes les œuvres en se 
remettant au jugement pacifique du public. 
Au cas particulier, elle n’a pas g se pro­
noncer pour ou contre l’Arménie, pour ou 
contre les Arméniens. En revanche, elle 
prendra tous les moyens pour que les réa­
lisateurs de films arméniens aient la possi­
bilité de montrer leurs œuvres comme tous 
les autres réalisateurs.

Le président de la Cinémathèque française 
COSTA-GAVRAS

Le directeur général de la Cinémathèque
française

A .-M . DELOCQUE-FOURCAUD

Finalement, la séance prévue a pu  effectivement avoir 
lieu le lundi 6 février (NDLR).

LA CINÉMATHÈQUE FRANÇAISE
MUSÉE HENRI LANGLOIS
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RENCONTRE AVEC LE CDCA
Une interview de M. Chanth Mouradian, l’un des responsables 

de l’organisation pour le Sud-est de la France.

Dans notre numéro de décembre 1983, nous avions parlé du Parlement européen et de la résolution 
de M me Paule Duport. A  Vorigine de cette démarche : le CDCA. Le dépôt de cette résolution sur le bureau 
du Parlement européen a été pour nous Voccasion de préciser le rôle et la stratégie de Com ité de Défense 
de la Cause Arménienne.

ARMENIA : Pouvez-vous nous pré­
senter le CDCA ?

C. MOURADIAN : Le Comité de 
défense de la Cause Arménienne a été 
créé en France en 1970 à l’initiative de la 
Fédération Révolutionnaire Arménienne. 
Il s’est donné deux objectifs fondamen­
taux : la reconnaissance du génocide de 
1915 et les réparations morales et maté­
rielles qui en découlent, notamment la 
restitution aux Arméniens des territoires 
occupés par la Turquie. Pour atteindre 
ces objectifs, le CDCA utilise tous les 
moyens pacifiques : meetings, manifesta­
tions, brochures, tracts, films, actions 
auprès des médias, des élus, des gouver­
nements, des institutions internationales, 
etc. Comme vous le voyez, il s’agit d’une 
véritable promotion de la cause armé­
nienne au niveau politique à partir d’un 
travail intense de propagande et d’actions 
diplomatiques.

J’ajouterai que dans ce cadre-là, le 
CDCA est ouvert à tous les Arméniens 
désireux de participer à la lutte politique : 
il ne s’agit pas d’un parti au cadre for­
malisé mais bien d’une commission char­
gée d’un travail précis, dans un esprit suf­
fisamment pragmatique pouvant conve­
nir à des individus que rebuterait de prime 
abord le militantisme contraignant requis 
par l’adhésion à un parti.

A. : Comment se situe le CDCA dans 
la Diaspora arménienne ?

C.M : Le CDCA, où plutôt les CDCA 
ont été créés simultanément dans tous les 
pays où existe une communauté armé­
nienne importante. Ils se situent dans la 
mouvance du parti dachnak mais leurs 
structures sont suffisamment flexibles 
pour pouvoir convenir à des Arméniens 
de sensibilités politiques différentes. C’est 
ainsi que l’on peut être membre d’un

CDCA sans épouser totalement les thè­
ses du parti dachnak. Cette flexibilité, 
associée au pragmatisme, permet aux 
CDCA de lancer des actions rapides et 
efficaces tout en maintenant une cohé­
rence politique internationale, grâce 
notamment à l’excellente coordination 
FRA - CDCA à l’échelle mondiale.

A. : Quels sont les faits marquants qui 
ont jalonné les activités du CDCA depuis 
sa création en France ?

C.M : La stratégie du CDCA, expo­
sée plus haut, implique une activité con­
tinue sur le plan politique car elle corres­
pond à une tactique globale de propa­
gande et d’actions diplomatiques. Elle se 
manifeste peu par des faits marquants

mais son influence est importante car, du 
fait de son caractère permanent, elle 
dynamise la cause arménienne et favorise 
une avance constante vers la réalisation 
de nos objectifs. C’est ainsi que les con­
tacts continuels avec les médias, les hom­
mes politiques, les gouvernements et les 
organisations internationales nous ont 
permis d’accroître notablement notre 
influence et le nombre d’opinions favo­
rables à nos idées.

Dans ce cadre continu d’activités on 
pourrait citer les actions suivantes :

— organisation de plus de cent confé­
rences à travers toute la France et tou­
chant tous les milieux politiques et socio­
culturels ;

— manifestations à l’occasion du cin-

M anifestation des organisations dachnaks en faveur de Sassounian, 
devant l’ambassade des USA place de la Concorde à Paris
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quantenaire du traité de Sèvres, rassem­
blant plusieurs milliers de personnes à 
Paris, Lyon et Marseille, avec la partici­
pation d’un grand nombre d’hommes 
politiques de tous bords et de personna­
lités influentes ;

— meeting pour la cause arménienne 
à Paris, Lyon et Marseille en juin 1975, 
rassemblant plusieurs milliers de person­
nes avec la présentation du premier film 
du CDCA Crime sans châtiment, traitant 
du génocide ;

— action à l’ONU pour que le géno­
cide arménien soit mentionné dans un 
rapport de la sous-commission des droits 
de l’homme.

' Cette affaire dite du « paragraphe 30 » 
a mobilisé l’opinion arménienne sur le 
plan international et, grâce à l’initiative 
du CDCA, les tentatives de la Turquie de 
supprimer le paragraphe 30 qui fait men­
tion du génocide arménien n’ont pas 
abouti. Actuellement, après de multiples 
contacts, un nouveau rapport est en pré­
paration par la sous-commission. Nous 
pensons qu’il reflétera les mêmes vérités 
historiques que le précédent.

— soutien décisif dans la création d’un 
Centre d’Études de Documentation et 
d’informations arméniennes à Décines 
(Rhône), véritable outil intellectuel à la 
disposition de la communauté armé­
nienne et où sont rassemblées, classées et 
synthétisées les informations provenant 
du monde entier, en relation avec la ques­
tion arménienne ;

— création d’un organe officiel men­
suel, France-Arménie, diffusé à plus de 
20 000 exemplaires dans la France 
entière ;

— résolution signée par les représen­
tants des principaux partis politiques 
français ;

— actions auprès du Parlement euro­
péen dont le but est d’aboutir à un véri­
table débat international autour de la 
cause arménienne et dans lequel seraient 
reconnus nos droits légitimes.

A. : Justement à propos de cette der­
nière action, quel a été le rôle du 
CDCA ?

C.M : Il faut que les choses soient clai­
res : c’est à partir de la seule initiative du 
CDCA que Mme Paule Duport, députée 
du Parlement européen (PS), a déposé 
une proposition de résolution pour une 
« Solution politique de la question 
arménienne ».

La Commission politique du parlement 
a voulu inclure cette proposition dans le 
cadre d’un rapport général sur la Tur­
quie. Gérard Israël, député RPR au Par­
lement, que nous avons rencontré, s’est 
opposé à cette procédure en soulignant 
combien le problème arménien est spéci­
fique. Il a donc demandé que cette ques­
tion soit traitée séparément et que l’on 
fasse un rapport spécial consacré à la 
cause arménienne. La Commission poli­
tique en a accepté le principe, et mainte­
nant le CDCA suit de très près la ques­
tion du rapporteur.

Nous ne craignons donc pas de dire 
que le CDCA, avec tout ce qu’il repré­
sente, est actuellement le seul organisme 
arménien capable de mener à bien ce type 
d’action car il possède la dimension inter­
nationale nécessaire à ce genre d’activité.

C’est ainsi que les CDCA de Grande-

Bretagne, d’Allemagne Fédérale et de 
Grèce s’y sont associés et ont obtenu des 
résultats très positifs.

Les tentatives de récupération de cette 
initiative par d’autres organisations armé­
niennes, dont le caractère régional leur 
enlève toute efficacité, sont maladroites 
car, plutôt que de soutenir notre mouve­
ment, elles créent une dispersion malheu­
reuse dont le seul résultat est de faire 
retarder notre cause.

A. : Quels sont les objectifs à court 
terme du CDCA ?

C.M' : D’abord poursuivre les actions 
citées plus haut, ensuite en développer 
d’autres. Ces activités requièrent bien 
entendu des moyens matériels et finan­
ciers. Nous continuerons donc notre tra­
vail de structuration des communautés 
arméniennes dans le but d’avoir le poten­
tiel nécessaire à l’accomplissement de nos 
objectifs. La tâche est longue et ardue 
mais les résultats déjà enregistrés nous 
autorisent à être optimistes et persévérants 
dans l’effort.

A. : Pouvez-vous nous citer quelques 
exemples concrets d’actions actuelles ?

C.M : Bien sûr. je citerai trois cas 
significatifs :

— notre action auprès de l’ONU pour 
la reconnaissance du génocide (affaire du 
paragraphe 30) ;

— notre action auprès du Parlement 
européen afin d’y aboutir à un véritable 
débat sur notre problème ;

— notre action auprès du Parlement 
français, qui s’inscrit dan le même cadre 
que les précédents.

Il est certain que ces types d’activités 
doivent être développés auprès d’autres 
organismes dont l’audience internationale 
est grande, comme par exemple les non- 
alignés, l’Organisation de l’Unité Afri­
caine, 1 Organisation des États américains 
etc. Nous nous y employons.

A. : Est-ce que la récente initiative de 
G. Chaliand est conforme à votre 
stratégie ?

C.M : Absolument. Nous la soutenons 
d’ailleurs sans réserves, car elle est com­
plémentaire de notre action.

M. Chaliand, en tant qu’Arménien et 
éminent spécialiste des minorités a, à cet 
effet, constitué une association dont le 
comité de soutien nous compte parmi ses 
membres et nous voulons mettre en 
œuvre tous nos moyens pour que la tenue 
de la session du Tribunal Permanent pour 
les Peuples soit un succès éclatant pour 
notre cause.
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L E V O N IA N , ELBEK IAN
la Raison d’Etat en Yougoslavie 

UN APPEL DU CDPCCA

L e procès des deux jeunes com battants, mem bres des Com m andos des Justiciers du Génocide A rm é­
nien (CJGA), qui a débuté le 6 décem bre dernier à Belgrade, marque une pause entre le 26 décembre 
et le 9 janvier.
N otre association, le C om ité de D éfense des Prisonniers C om battants de la Cause Arménienne 
(CDPCCA), dont la vocation humanitaire et politiqu e se place dans le contexte spécifique de la cause 
arménienne, a pou r ob jet d'apporter son soutien aux personnes poursuivies ou inculpées pour délit 
se plaçant dans le contexte mentionné. A cette fin , l'association se donne les m oyens pou r organiser 
et assurer la défense des inculpés en veillant au respect de leurs droits et à la sauvegarde du sens de 
leur action.
L e CD PCCA, qui a pris en charge depuis leur arrestation l'organisation de la défense de Haroutioun  
Lévonian et R affi Elbékian, est présent à Belgrade depuis le début du procès, avec son homologue d'A thè­
nes, et tient par ce présent communiqué à informer la communauté arménienne de France de cette affaire.

Rappel des faits

Le 9 mars 1983 à Belgrade, Harou- 
tioum Lévonian et Raffi Elbékian sont 
arrêtés et incarcérés suite à l’attentat 
mortel contre l’Ambassadeur de Tur­
quie en Yougoslavie, M. Galip Balkar. 
Les CJGA revendiquent cette action.

Dans la confusion qui suit l’attentat, 
des policiers en civil et des chauffeurs 
de taxi ouvrent le feu sur les deux com­
battants qui s’éloignent.

Au cours de cette fusillade, un jeune 
étudian, Zelijko Milivojevitch, est tué, 
Haroutioun Lévonian et un colonel en 
retraite grièvement blessés et une jeune 
fille éraflée.

Raffi Elbékian est arrêté huit heures 
après.

Le 6 décembre 1983 à Belgrade, le 
procès des deux jeunes accusés s’ouvre 
précipitamment et dans des conditions 
exceptionnelles. Le tribunal est trans­
porté dans l’enceinte de l’hôpital de la 
prison. Ce procès dit « public » se 
déroule dans un huis clos de fait. Mal­
gré les démarches insistantes et répétées 
de nos comités, l’Administration you­
goslave refuse tout accès du vrai public 
en milieu carcéral. Seuls deux Armé­
niens, représentants accrédités par les 
familles des acusés, obtiennent l’auto­
risation, après une semaine de démar­
ches incessantes, d’assister aux audien-

ELBEKIAN

ces. En revanche, trois journalistes turcs 
sont présents la première semaine. 

Lévonian est accusé du meurtre de

----------------------- 2 2 -----------------------

l’ambassadeur et de coups et blessures 
sur la personne du colonel. Elbékian, 
quant à lui, est accusé du meurtre de 
l’étudiant et de coups et blessures sur le 
chauffeur de l’ambassadeur.
Pourquoi de telles conditions ?

Malgré nos protestations de nos 
comités tant en Yougoslavie, auprès des 
Administrations judiciaire et péniten­
tiaire, qu’à l’étranger, auprès des 
Ambassades de Paris, Athènes, Was­
hington et Londres, aucune explication 
officielle n’a été donnée sur les condi­
tions d’ouverture de ce procès.

En revanche tout le monde s’accorde 
à dire que c’est la première affaire de 
ce genre que traite la juridiction 
yougoslave.

La particularité de ce dossier ainsi que 
l’état de santé de Lévonian « justifie­
raient », aux yeux de l’Administration 
yougoslave, la mise en place de telles 
mesures.

Le comité avait, par ailleurs, estimé 
nécessaire le report du procès afin que 
Lévonian reçoive les soins médicaux lui 
permettant d’assister au procès dans des 
conditions humanitaires décentes.

On constate que l’Administration 
yougoslave se servant des mêmes argu­
ments « humanitaires » a décidé de 
tenir le procès dans l’hôpital de la pri­
son, soit en milieu carcéral.
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La santé de Haroutioun Lévonian

Lévonian, grièvement blessé au cours 
de l’événement, n ’a pas reçu de traite­
ment médical adéquat.

Il passe tout d’abord 14 jours à l’hô­
pital puis est transféré en prison, où per­
sonne ne remarque son état paralytique. 
Il n ’y a pas de médecin spécialiste.

Trois mois passent. Puis un spécia­
liste le visite 3 fois au mois de mai. Cha­
que visite n’excède pas 15 minutes. Le 
médecin signale le besoin pour l’accusé 
d’avoir une chaise roulante et juge 
nécessaire une intervention chirurgicale 
au niveau de la hanche.

Six moispassent sans aucune nouvelle 
des médecins. Nous sommes le 
18 novembre quand Lévonian reçois sa 
chaise roulante.

Il est resté 8 mois sans sortir de sa cel­
lule et sans lire de journaux. L’opéra­
tion prescrite n’a toujours pas eu lieu : 
Lévonian a les jambes en diagonale et 
ne peut rester assis très longtemps.

Il est paralysé
Il a perdu plusieurs dents au moment 

de son arrestation. Il n ’a bénéficié d’au­
cun soin et se trouve considérablement 
handicapé.

Ce passage reproduit fidèlement, au 
condensé, le récit fait par Lévonian lui- 
même devant le tribunal. Personne ne 
l’a contesté... Sa santé préoccupe-t-elle 
donc la Justice yougoslave ?

La « particularité » de l’affaire
La particularité de l’affaire Lévonian- 

Elbékian serait représentée, selon les 
Autorités yougoslaves, par le caractère 
inédit et inouï de cet attentat en 
Yougoslavie.

En réalité ce sont toutes les « anoma­
lies » constatées depuis le début de cette 
affaire qui en font sa particularité.

Non seulement l’instruction s’est 
déroulée durant six mois en l’absence 
des avocats choisis librement par les 
accusés, mais, de plus le dossier ne leur 
est remis que deux mois avant le début 
du procès — ce qui constitue un délai 
bien trop court pour leur permettre de 
préparer sérieusement la défense des 
accusés — et il est incomplet et impré­
cis : les interrogatoires des principaux 
témoins ne s’y trouvent pas, le rapport 
balistique est très vague, et certaines 
procédures de l’instruction y apparais­
sent comme de flagrantes irrégularités. 
Enfin, le rapport d’autopsie du corps de 
l’étudiant en est absent. L’insistance des 
avocats de la défense pour obtenir ces

dernière minute

Monseigneur Manoukian décorant le professeur Feydit lors de son jubilé 
le 6 novembre 83 à la Sorbonne

Mgr SEROVPE M ANO UK IAN
L’archevêque arménien de Paris, délégué du catholicos pour l’exar­

chat d Europe occidentale, Mgr Seropvé Manoukian, a succombé le 
7 février dernier à une crise cardiaque.

La veille encore, il avait été obligé de s’interrompre.
Mgr Seropvé était né en 1908 au village de Tsevastan, dans le Vaspou- 

rakan. Après la disparition de ses parents au cours du génocide, le jeune 
Arpiar -  c’était son nom de baptême ֊  passa d’un orphelinat à l’autre, 
puis il entra au séminaire de Jérusalem en 1924 et fut ordonné prêtre en 
1930.

En 1931, il est envoyé comme boursier Gulbenkian à l’université de 
Londres où il suit des cours de théologie et d’études bibliques. En 1935 
et 1936, il enseigne au séminaire d ’Antilias puis retourne à Jérusalem où 
il est nommé directeur de l’école des Saints Traducteurs. De 1946 à 1950, 
il remplit simultanément les fonctions de directeur du séminaire et de nvi- 
rak (terme qui évoque un rôle de délégation et de surveillance) aux Lieux 
saints. Ensuite, pendant deux ans, il parcourt l’Europe et les Amériques 
en tant que délégué patriarcal. C’est en 1953 que le catholicos Kévork VI 
le nomme à Paris, délégué patriarcal pour l’Europe occidentale.

^ octobre 1955, à Etchmiadzine, SS Vazken 1er le sacre évêque en 
même temps que trois autres vardapets dont le patriarche de Constanti­
nople, Mgr Chnork.

Mgr Serovpé était membre du Conseil suprême d’Etchmiadzine, ce qui 
l’amenait à se rendre fréquemment au saint siège.

Le 24 mai 1983, à Paris, il avait été fait chevalier de la Légion d’hon­
neur par M. Gaston Defferre, ministre de l’Intérieur, en présence de 
SS Vasken 1er.

Ses obsèques ont été célébrées le samedi 18 février en l’église armé­
nienne de Paris, suivies de l’inhumation au cimetière du Père-Lachaise.

A la cérémonie, qui a eu lieu en l’église arménienne de Paris, assis­
taient notamment les représentants des autorités religieuses françaises 
anglicanes, russes, grecques, géorgiennes et roumaines, Mgr Yeghiché 
Derderian, patriache de Jérusalem, Mgr Torkom Manoogian, primat de 
1 exarchat d Amérique du Nord région Est, ainsi que plusieurs autres pré­
lats arméniens, des personnalités civiles aussi, et en particulier M. Fran- 
ceschi, maire d Alfortville, secrétaire d État chargé de la Sécurité, M. 
Santini, maire d’Issy-les-Moulineaux, M. Couve de Murville, député du 
VIIIe arrondissement de Paris, ancien ministre.

La disparition de Mgr Serovpé, fils distingué et dévoué du peuple armé­
nien, est pour l’Eglise et pour nous tous une perte cruelle.

ARMENIA
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documents aboutit finalement à leur 
remise 10 jours seulement avant le 
début du procès.

C’est la divulgation du rapport d’au­
topsie du corps de l’étudiant qui cons­
titue le véritable motif pour précipiter 
l’ouverture et tenir le procès dans la pri­
son. En effet, la révélation de ce docu­
ment établit bel et bien l’innocence de 
Raffi Elbékian : la balle extraite du 
corps de l’étudiant est d’un calibre 
7 mm (standard yougoslave) alors que 
les armes trouvées en possession des 
accusés sont d’un calibre de 9 mm.

Le scénario policier contre 
l’innocence d’Elbékian

Pourquoi la police a-t-elle pris le ris­
que de couvrir une « bavure » par un 
scénario aussi grotesque à démonter ? 
Elle ne pensait certespas que ces jeunes 
arméniens leur opposeraient une intel­
ligence et un courage aussi forts et qu’en 
outre, les Arméniens de l’étranger 
apporteraient une contribution et un 
soutien à leur défense.

La mise en place de la version falsi­
fiée des événements intervient 6 heures 
après l’attentat. Alors que les premiers 
communiqués de l’agence de presse you­
goslave, Tanyug, et de l’AFP font men­
tion de policiers ayant tiré et même 
blessé des passants, à 18 heures, le 
9 mars, tous les journalistes présents sur 
les lieux de l’affaire, priés d’oublier les 
témoignages recueillis, sont contraints 
de se plier à la version officielle.

Les communiqués officiels diffusés 
par la suite fustigent les deux auteurs de 
l’attentat. La mort de l’étudiant est 
imputée à Raffi Elbékian et le défunt est 
érigé en héros national.

L’embarras des Autorités yougosla­
ves n’en est que mieux compréhensible 
aujourd’hui.

M. Galip Balkar : ambassadeur 
de Turquie en Yougoslavie

Le procès et l’atmosphère 
de Belgrade

La première partie du procès s’est 
achevée le 26 décembre. Jusque-là, le 
tribunal a procédé, d’une part, à l’au­
dition des deux accusés, successivement 
Haroutioun Lévonian, 23 ans et Raffi 
Elbékian, 21 ans, et à l’audition des 
témoins, d’autre part.

Les deux accusés, et notamment 
Lévonian, ont impressionné le tribunal 
par l’intelligence de leurs propos et leur 
pleine conscience du problème politique 
arménien.

Lévonian, paralysé et incontinent, 
pour qui les audiences sont suspendues 
toutes les 40 minutes afin de lui permet­
tre de recevoir des soins ou prendre du 
repos, est apparu devant le tribunal avec 
une dignité et un courage exemplaires, 
arrivant à grand peine à disimuler ses 
grimaces de douleur.

L’audition des témoins se révèle aussi 
favorable aux accusés, car ne sont qua­
siment venus déposer que les témoins 
« rapportés », que les avocats de la 
défense ont eu peu de peine à ridiculiser.

La presse yougoslave, représentée au 
procès par 4 journalistes « autorisés » 
se fait quotidiennement l’écho de ce 
procès : elle rapporte assez fidèlement 
les propos des accusés mais se fait dic­
ter des commentaires défavorables.

Cependant, la dernière semaine sont 
apparus dans deux revues hebdomadai­
res des articles mettant en doute la cul-

SOUTENONS

LEVONIAN et ELBEKIAN
Soutien financier : pour l’organisation du procès de H. Lévonian et 
de R. Elbékian, membre de CJGA et auteur de l’attentat contre I am­
bassadeur de Turquie en Yougoslavie.

Libellez vos chèques à l’ordre du Comité de Défense des Prison­
niers Combattants de la Cause Arménienne (CDPCCA) 17, rue Bleue 
75009 Paris.
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JUSTICE

pabilité d’Elbékian. La pression exercée 
par notre comité auprès des journalis­
tes et des autorités yougoslaves, ainsi 
que dans les ambassades étrangères à 
Belgrade, ne serait pas étrangère à cette 
moficication des données.

La suite du procès et notre action

Le tribunal reprend ses audiences le 
9 janvier et le procès se terminera pro­
bablement le 27. Dans la partie de bras 
de fer que le Comité de Défense des Pri­

sonniers Combattants de la Cause 
Arménienne a engagé avec les Autori­
tés yougoslaves, c’est encore une fois un 
défi qui est lancé à la communauté 
arménienne mondiale, mise au banc des 
accusés.

La capacité des Arméniens à se mobi­
liser autour de cette affaire et à monter 
son pouvoir de résistance doit être d’au­
tant plus forte, que dans ce cas bien pré­
cis, Haroutioun Lévonian et Raffi Elbé- 
kian et, à travers eux, la communauté 
arménienne sont victimes non seulement

de l’éternelle pression de la Turquie sur 
les Gouvernements mais aussi de l’injus­
tice qui veut leur être appliquée au nom 
d’une Raison d’Etat.

La Yougoslavie, chef de file du non- 
alignement et défenseur des peuples en 
lutte, doit entendre notre voix.

ENSEMBLE SOUTENONS 
HAROUTIOUN ET RAFFI

Comité de défense des prisonniers 
combattants de la cause arménienne 

Le 8 janvier 1984

ATTENTAT DE BELGRADE :
U N  P R O C È S T R O N Q U É  ?

Le 9 mars 1983 à dix heures du matin, 
l’ambassadeur de Turquie à Belgrade 
monte dans sa voiture. Halte au premier 
feu rouge : deux hommes armés de pis­
tolets mitrailleurs tirent, M. Galip Balkar 
s’écroule, touché à la tête et dans le dos. 
Deux jours plus tard, il meurt.

Ce n’est pas la première fois qu’un 
ambassadeur turc est la cible de militants 
arméniens. Avant M. Balkar, il y a eu les 
ambassadeurs à Vienne, à Paris et au 
Vatican. L’opération de Belgrade pré­
sente la particularité d’être la seconde 
effectuée dans un pays de l’Est. Un an 
auparavant, les commandos des Justiciers 
du génocide avaient abattu un attaché du 
consulat de Turquie à Burags, en 
Bulgarie.

Ce 9 mars 1983, ce sont à nouveau des 
membres des commandos des Justiciers 
qui revendiquent l’attentat de Belgrade. 
Le jour même, ils téléphonent simultané­
ment aux bureaux de l’Agence France- 
Presse à Paris et à Beyrouth..

Les auteurs de l’attentat de Belgrade, 
Haroutioun Lévonian et Raffi Elkébian, 
viennent du Liban. Le premier a vingt- 
trois ans, le second vingt et un ans. Tous 
deux risquent de lourdes peines, dix-huit 
ans minimum, voire la peine capitale pour 
Lévonian qui est accusé du meurtre de 
l’ambassadeur et de tentative de meurtre 
contre un colonel qui a été blessé. De son 
côté, Elbékian comparait pour le meur­
tre d’un étudiant yougoslave et pour ten­
tative de meurtre contre le chauffeur de 
l’ambassade. Elbékian, mineur au 
moment des faits, n’est pas passible de 
la peine de mort.

Les deux militants arméniens seront 
défendus par six avocats. La tâche de 
ceux-ci ne sera pas facile. La Turquie, qui 
n’est pas partie civile, entretient d’excel­
lentes relations avec la Yougoslavie. Le 
général Evren est d’ailleurs venu à Bel­
grade quelques mois avant l’attentat. La 
raison d’Etat peut également jouer con­
tre les jeunes Arméniens. Elbékian est 
accusé du meurtre d’un étudiant yougos­
lave qui se trouvait sur les lieux de l’at­
tentat, ce qu’il nie. Le second rapport 
d’autopsie confirme sa thèse. La balle qui 
a tué l’étudiant est de calibre 7 mm, un 
calibre courant en Yougoslavie, alors que 
celui des armes en possession des accu­
sés est de 9 mm.Curieusement aussi, ce 
second rapport balistique a été remis à la 
défense dix jours seulement avant l’ou­
verture du procès.

Un autre indice conforte la thèse de la 
« bavure policière ». Les premiers com­
muniqués publiés par l’agence de presse 
yougoslave entre 11 h et 15 h rapportent 
que l’étudiant a été blessé par des poli­
ciers. Or à partir de 18 h, la thèse change. 
Un communiqué gouvernemental 
annonce que le jeune Yougoslave a été tué 
par les deux terroristes. Un seul témoi­
gnage contredit cette affirmation. D’ail­
leurs, sur 40 témoins, 15 seulement se 
sont présentés.

Autant d’éléments qui entretiennent le 
doute sur la version officielle, mais qui 
risquent néanmoins de ce retourner con­
tre les accusés.

Le procès, en effet, ne se déroule pas 
dans les meilleures conditions. Pour la 
première série d’audiences qui s’est ache­

vée le 27 janvier, le tribunal a siégé dans 
l’hôpital de la prison. Lévonian, c’est 
vrai, est paralysé : une balle a fait écla­
ter sa troisième vertèbre et il est dans un 
état de santé inquiétant. Il n’empêche que 
ce procès se déroule presque à huis clos. 
Seuls six journalistes — dont deux Turcs 
— sont admis dans la salle.

En revanche deux journalistes, un grec 
et un arménien, s’en sont vu refuser l’en­
trée. Voici pourquoi le Comité de Défense 
des Prisonniers Combattants de la Cause 
Arménienne a manifesté à plusieurs repri­
ses son inquiétude.

Laure DELAMARRE

Communiqué : Le procès 
s’est arrêté vendredi 
27 janvier. Il reprendra le 
20 février pour une durée 
indéterminée.

DEMANDE D’EMPLOI
SECRÉTAIRE 35 ANS CHER­
CHE EMPLOI STABLE REGION 
PARISIENNE. TELEX ET 
ANGLAIS. POUR TOUTE PRO­
POSITION ECRIRE A MME 
VATI ER PANOSSIAN - 50, RUE 
DES ALOUETTES 95160 
MONTMORENCY.
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POLITIQUE

LA TURQUIE EN 
LIBERTÉ 

SURVEILLÉE

Le 7 novembre dernier, lorsque les 
Turcs ont pris connaissance des résultats 
des élections législatives, ils ont tout 
d’abord été sceptiques. Même les oppo­
sants au régime mis en place par la junte 
le 12 septembre 1980 n’osaient espérer 
que le pays tout entier rejetterait le parti 
soutenu par les militaires. Et pourtant, 
celui-ci s’est vu infliger un sévère camou­
flet. Avec 24 % des voix, il est arrivé bon 
dernier. Du coup de nombreux Turcs, 
jusqu’alors désabusés, se sont mis à espé­
rer : et si quelque chose pouvait changer 
avec le nouveau Premier ministre Turgut 
Ozal ?

Ne pouvait-on pas attendre raisonna­
blement une amnistie au moins partielle, 
comme cela s’était produit, en 1961 et en 
1973, avec le retour à la vie civile ?

Très vite, les militaires de 1983 ont bien 
fait sentir qu’il n’en serait rien. Ils ont 
promulgué une « loi scélérate » sur la 
presse, qui réprime encore plus sévère­
ment les délits d’opinion. Le grand jour­
nal populaire Hurriyet en sait quelque 
chose : il a été fermé temporairement, les 
verdicts des récents procès politiques 
n’ont pas laissé plus de doute : les mem­
bres du Comité de la Paix, un mouve­
ment composé de personnalités du monde 
intellectuel, dont le bâtonnier d’Istambul, 
ont été lourdement condamnés : de cinq 
à huit ans de prison, la loi martiale a été 
reconduite par quatre mois. Et depuis 
peu, le mot « amnistie » est devenu 
tabou. Par un simple coup de téléphone 
aux rédactions, le commandant en chef

Dans son numéro daté du 3 février, 
Le Monde publiait le « billet » suivant 
de Bruno Frappat : « Après la condam­
nation à sept ans de prison des quatre 
Arméniens auteurs d’une prise d’otages 
au consulat de Turquie à Paris, Ankara 
a réagi avec virulence. On y déclare que 
ce jugement est “ une page honteuse” 
pour la France.
I_____________________________

de l’état de siège pour la région d’Istam- 
bul a interdit à la presse d’évoquer cette 
question. Autant d’indices qui montrent 
que le nouveau gouvernement civil est en 
liberté surveillée.

Le cabinet est certes composé de civils, 
généralement de technocrates, mis à part 
un général à la retraite, ministre d’État. 
mais les militaires restent dans l’ombre du 
pouvoir. Le chef de l’État, Kenan Evren, 
est un ancien général, même s’il a démis­
sionné de l’armée et qu’il s’habille en 
civil. Le conseil de sécurité qui dirigeait 
le pays depuis trois ans a été dissous, mais 
ses membres, les anciens commandants 
en chef de l’armée, forment désormais un 
conseil présidentiel consultatif. Le main­
tien de l’ordre, enfin, du fait de la pro­
rogation de la loi martiale, reste le 
domaine réservé de l’armée.

Dans ces conditions, on comprend 
mieux la discrétion de Turgut Ozal, le 
nouveau premier ministre, sur les ques­
tions des libertés publiques. Sans cesse, 
pendant la campagne électorale, il a noyé 
le poisson, se contentant de répéter que 
la question de l’amnistie était très 
« importante mais très complexe ». 
Comment en effet, faire avaler cette cou­
leuvre à des généraux sur la défensive 
après leur défaite aux élections et vivant 
en outre dans la hantise d’un retour du 
terrorisme, tel que l’a connu la Turquie 
avant le coup d’État militaire du 12 sep­
tembre 1980 ?

Turgut Ozal, malgré tout, a sa recette. 
Il veut combattre l’emprise de l’État,

« Puisqu’il est question de page, de 
honte et d’histoire, on peut — sans excu­
ser le terrorisme -  juger la réaction tur­
que malvenue. Les pages sanglantes 
emplissent là-bas de forts volumes cha­
que jour enrichis des sentences capita­
les prononcées à la chaîne.

« Sans honte apparente, il est vrai, 
pour ceux qui les rédigent ».

--------------------------------- ------------I

source des abus de pouvoir, dans le 
domaine économique. Avec en filigrane, 
l’espoir que cette évolution s’accompa­
gnera d’une ouverture politique. Ce parti, 
Turgut Ozal l’a traduit noir sur blanc 
dans son programme économique. Il pro­
pose par exemple de vendre le Pont du 
Bosphore, ou plus exactement de vendre 
sous forme d’actions les futurs revenus du 
péage. Il suggère de simplifier la paperas­
serie, l’une des plaies héritées de l’Empire 
ottoman, luttant ainsi de pair l’omnipré­
sence de l’État et contre la dérive de l’éco­
nomie, car son meilleur atout, face aux 
militaires, c’est encore sa réputation de 
meilleur économiste du pays.

C’est lui qui a mis sur pied au début 
de 1980, le programme de redressement 
économique, en collaboration avec le 
Fonds Monétaire International. C’est lui 
qui l’a mis en œuvre quelque mois plus 
tard, sous le régime militaire, en tant que 
vice-premier ministre chargé des questions 
économiques. C’est donc en gagnant le 
pari de sortir l’économie de l’ornière qu’il 
peut s’affirmer face aux militaires et les 
convaincre, pour peu qu’il le veuille vrai­
ment, de laisser la bride sur le cou à la 
démocratie turque.

Mais la marche de manœuvre de Tur­
gut Ozal est étroite. D’abord parce que 
l’appareil d’État s’est déjà montré par le 
passé très rebelle à tout changement, 
ensuite parce que son projet de libéra­
lisme « pur et dur » est facteur de ten­
sions sociales. Bien qu’il se veuille le 
défenseur des classes moyennes, le leader 
du « parti de la mère patrie » (droite libé­
rale) est d’abord l’homme du grand capi­
tal, l’homme des entreprises suffisam­
ment dynamiques pour se lancer dans la 
bataille de l’exportation, au lieu de 
s’acharner à séduire un marché intérieur 
rendu exangue par la politique 
d’austérité.

A qui profitera cette politique ultra­
libérale sinon d’abord aux chefs d’entre­
prise, ou du moins à ceux qui ont le vent 
en poupe ? Et cela d’autant plus que la 
DISK, la grande conférence syndicale — 
plus d’un million d’adhérents — a été dis­
soute après le coup d’État. Les salariés 
risquent donc d’être les oubliés du redres­
sement économique et de jouer éventuel­
lement les empêcheurs de « gérer en 
rond », ce qui pourrait inciter gouverne­
ment et militaires à maintenir le carcan, 
par peur d’une explosion sociale. Sans 
parler des risques d’échecs des recette de 
Turgut Ozal, déjà expérimentés sans suc­
cès dans certains pays d’Amérique Latine.

Sarah WERNER
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PRESSE

Résistance répond à Armenia
N om  avons pris connaissance de l'article rédigé par M lle Laurence Boulanger sur la revue Résistance 

dans le cadre d  un dossier sur la presse arménienne en France.
d e ^ é lé m Z T L àr iZ US dem anderPar la présente, de fa ire  publier un rectifica tif d ’autant p lus qu ’aucun 
d a n s â t Article d  m  que nous avons abordés lors de notre entrevue avec M lle Boulanger ne figure

D.™ s v attente de vous lire au plus vite afin que nous puissions établir les m odalités d ’insertion d ’un 
rectifica tif dans votre revue, nous vous prions d ’agréer, M onsieur, nos salutations distinguées.

Les principales raisons d’être de notre 
revue sont les suivantes :

a) la recherche d ’une théorie qui soit 
digne de ce nom, ce qui est en totale con­
tradiction avec les propos que vous nous 
attribuez selon lesquels « notre théorie 
serait de ne plus en avoir, car la théorie 
mène à la sclérose ». D’où tirez-vous 
votre affirmation ?

b) des analyses qui rétablissent la vérité 
historique sur les luttes de ces dernières 
années et non pas qui les masquent au 
nom d’intérêts organisationnels. C’est là 
le sens qu’il fallait donner au fait que 
Résistance n ’appartient à aucune 
organisation.

c) un souci de professionnalisme qui se 
manifeste dans le sérieux de nos analy­
ses, réflexions et enquêtes, et un souci de 
communiquer à nos lecteurs cette néces­
sité de l’analyse. Mais vous n’avez pas 
jugé utile de parler des différents dossiers 
en enquêtes que publie Résistance.

Nous vous laissons par ailleurs assumer 
l’entière responsabilité du fait qu’aucune 
initiative ou presque ne trouverait grâce 
à nos yeux, et de ne pas préciser à vos 
lecteurs pourquoi nous avons affirmé que 
Charles Villeneuve racontait n’importe 
quoi... ; de même nous vous laissons jon­
gler avec les démonstrations éculées, qui 
atteignent le degré zéro de l’analyse, qui 
voudraient démontrer l’évidente contra­
diction existant entre la critique et l’unité.

Il est en revanche des choses que nous 
ne pouvons laisser passer. Vous dites que 
le porte-parole du MNA est la « cible 
favorite de Résistance ». D’où tirez-vous 
cette fois encore votre affirmation ?

Qu ’il soit clair une fois pour toutes que 
le p  orte-parole du M.N.A. n ’est pas la 
cible favorite de résistance ; nous n’avons 
d’ailleurs JAMAIS écrit la moindre ligne 
l’attaquant personnellement. Nous avons 
à deux reprises seulement cité son nom

dans notre revue : la première fois pour 
condamner l’attentat dont il avait été vic­
time le 21 mars 1983 et la deuxième fois 
pour publier une interview (sans com­
mentaires) qui avait été faite par une jour­
naliste de Radio France Internationale.

Ce n’est pas de notre faute si des gens 
comme vous projettent leur propre con­
fusion sur ce qu’ils écrivent. Lorsque 
nous critiquons la violence aveugle de

l’ASALA soutenue à l’époque par le 
journal Hay Baykar-Hayasdan, ce n’est 
pas de notre faute si les gens y ont vu une 
attaque personnelle vis-à-vis de M. Ara 
Toranian qui était le directeur de publi­
cation de ce journal et porte-parole d’un 
mouvement de soutien à l’ASALA en 
France. Lorsque nous avons critiqué 
(exemples à l’appui) l’incohérence et les 
constants revirements des partisans de 
l’ASALA, ce n’est pas de notre faute si 
on y a vu une critique personnelle diri­
gée contre M. Toranian. Il serait d’ail­
leurs intéressant de savoir pourquoi vous- 
même comme beaucoup d’autres voyez

là des attaques personnelles. Voilà un bon 
sujet pour votre prochain dossier !

Ce n’est pas un esprit de professiona­
lisme plus ou moins grand, plus ou moins 
réel qui distingue Résistance de Hay 
Baykar-Haysadan ou même d ’Armenia 
mais l’argent. L’argent est en effet un 
problème essentiel pour la presse armé­
nienne. Est-ce parce qu’Armenia ne con­
naît pas ce genre de problème qu’il n’est 
pas évoqué dans votre journal ?

Par ailleurs, une dernière remarque 
s’impose en ce qui concerne votre article 
sur Hay Baykar-Hayasdan : vous faites 
référence par deux fois à un mouvement 
« Lutte Arménienne ». Or il n’y a jamais 
eu de mouvement s’appelant « Lutte 
Arménienne ». C’est une erreur qui a 
déjà été commise par M. Ternon dans 
son livre La cause arménienne. Il semble 
qu’il y ait confusion entre :

1) le mouvement « Libération Armé­
nienne » dont faisaient également autre­
fois partie certains collaborateurs de 
Résistance.

2) le journal Hay Baykar qui signifie 
« Combat Arménien » et que certains 
traduisent par « Lutte Arménienne ».

En fait, c’est de la scission de « Libé­
ration Arménienne » en 1981 que sont 
issus Hay Baykar-Hayasdan et 
Résistance.

Il semble que ces faits vous aient tota­
lement échappé.

Si seulement vos imprécisions, vos 
erreurs, voire votre incompétence ne por­
taient pas à conséquence ! Ce qu’il y a 
de grave et dangereux dans votre dossier, 
c’est qu’il peut être pris pour ce qu’il n’est 
pas : un ensemble de documents non par­
tisans et consciencieusement élaborés.

Dans l’attente de vous lire, nous vous 
prions d agréer, Mademoiselle, nos salu­
tations distinguées.

La Rédaction
sans com m entaire
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PRESSE

A Travers 
La Presse 
Arménienne

------------------------  ASBAREZ ------------------------
Los Angeles, 9 novembre

Le journal consacre à « l’abusive diffu­
sion de la langue russe en Arménie » un 
long article qui dépasse même le problème 
purement linguistique. « Depuis bien des 
années, écrit l’auteur qui signe XXX, le mot 
d’ordre officiel est de considérer le russe 
comme « la langue d’Octobre », « la langue 
de Lénine » et, ce qui est plus absurde que 
tout, comme la « seconde langue mater­
nelle ». Cette notion de « seconde langue 
maternelle » serait comique si elle n’était 
trag^ue, car l’être humain ne peut évidem­
ment avoir par définition qu’une langue 
maternelle, qui sera à la fois la première 
et la dernière. »

Suivent, entre autre, quelques statisti­
ques sur les progrès du russe en RSSA. 
En 1950, on ne comptait dans toute la 
république que sept ou huit écoles russes 
avec moins de 1 000 élèves arméniens. En 
1980 (dernière année de référence) on 
comptait, pour la seule ville d’Everan, 33 
écoles russes pour 150 arméniennes : en 
d’autres termes, une école sur six était 
russe. Quant au nombre des élèves armé­
niens, il atteignait — toujours en 1980 — 
36 000 dans les écoles russes pour 120 000 
dans les écoles arméniennes, ce qui signi­
fie que plus d’un élève sur cinq fréquen­
tait une école russe.

Dans les années 1950, 40 pour cent envi­
ron des livres imprimés en RSSA étaient 
en russe ; en 1980, la proportion dépassait 
50 pour cent et elle doit être encore sen­
siblement supérieure aujourd’hui. Sans 
compter, remarque l’auteur de l’article, que 
80 pour cent des livres imprimés en armé­
nien sont des ouvrages de propagande.

Si, en 1950, 95 pour cent de la corres­
pondance des entreprises et des services 
officiels était rédigée en arménien, la pro­
portion est exactement inverse aujourd’hui, 
avec 95 pour cent en russe.

D’autre part, en dépit du fait que plus 
d’un million d’Arméniens vivent, souvent 
groupés, dans diverses régions de la Répu­
blique fédérative de Russie, ils n’y ont

aucune école et aucun journal. Même Haï- 
reniki Dzaïn, organe du « Comité pour les 
liens culturels avec les Arméniens de la 
diaspora », ne peut être diffusé dans les 
centres de la diaspora arménienne d’URSS. 
« Ainsi, écrit Asbarez, ce comité, qui fait 
tant de tapage sur le danger d’assimilation 
qui guette les Arméniens en dehors des 
frontières soviétiques, n’est même pas 
autorisé à se préoccuper de ces compa­
triotes qui sont les plus isolés, les plus pri­
vés d’aide et de droits nationaux, et les 
plus menacés d’assimilation.

«Quant aux autorités du Parti et de 
l’État de la RSSA, qui donnent à la dias­
pora tant de leçons de patriotisme et de 
maintien de l’arménité, elles n’ont ni le 
droit ni l’audace de s’occuper des besoins 
de la diaspora arménienne en URSS. Elles 
ne sont pas autorisées à rétablir les ancien­
nes écoles des colonies arméniennes de 
Kharkov, Armavir, Rostov, Krasnodar, Sta- 
vropol, Crimée, Nor-Nakhitchevan, Moscou, 
Tachkent, etc., ni à en ouvrir de nouvelles, 
ni à demander la création de cours d’armé­
nien ou de chaires d’arménologie dans les 
régions où les Arméniens sont nombreux, 
ni même tout simplement à s’intéresser au 
sort des colonies dispersées dans l’Union.

« Mais n’allons pas si loin : les autori­
tés de la RSSA n’ont même pas le droit de 
s’occuper du sort et du maintien de l’iden­
tité nationale de leurs compatriotes qui 
habitent la république voisine d’Azerbaïd­
jan (...). Là, rien que dans la capitale, Bakou, 
où on comptait 76 écoles arméniennes en 
1944, il n’en n’existe plus une seule 
aujourd’hui. »

THE ARMENIAN REPORTER
New York, 17 novembre

Le Reporter annonce la publication, par 
l’Institut d’Economie de l’Académie des 
Sciences d’Erevan, d’un rapport de pros­
pective intitulé « Programme général du 
progrès scientifique et technologique de la 
République socialiste soviétique d’Arménie 
pour la période 1986-2095 ».

Selon ce document, qui réunit des don­
nées relatives à la démographie, aux fluc­
tuations de la pyramide des âges et au 
niveau d’emploi de la population, cette der­
nière atteindra 4,5 millions d’habitants au 
début du prochain siècle.

-------------------- K 0M M 0 U N IS T ----------------------
Everan, 30 novembre

L’organe du CC du PC d’Arménie con­
sacre un long article, signé de l’économiste 
S. Karapetian, à l’exode rural en RSSA.

Au cours des vingt ou vingt-cinq derniè­
res années, la répartition géographique de 
la population rurale du pays a subi des 
modifications radicales. Le développement 
rapide de l’industrie a considérablement 
accru l’urbanisation (57 villes contre 35 
antérieurement), la population urbaine s’est 
multipliée par 2,5 pour atteindre 67 pour 
cent de l’ensemble de la population, ce qui 
est le taux le plus élevé de toutes les répu­
bliques de l’Union.

Cette évolution est dûe tout d’abord à 
la migration de la population des régions 
de haute altitude vers celles d’altitude 
moyenne, et des /égions périphériques 
vers les régions centrales, plus industriali­
sées. Dans la même période, le nombre 
d’agglomérations rurales avait diminué de 
276, passant de 1192 à 916. Si, en 1959, il 
y avait dans la république 240 villages abri­
tant de 100 à 1 000 habitants, on n’en 
compte plus que 15. Le nombre des villa­
ges de plus de 1 000 habitants a atteint 
360, qui groupent 75 pour cent de la popu­
lation rurale totale. La concentration 
continue dans des agglomérations rurales 
importantes au détriment des hameaux, ce 
qui diminue le potentiel de production agri­
cole du fait de l’abandon de nombreux 
lopins de terre qui restent en friche. Selon 
le Pr. N. Manassarian, plus de 150 000 hec­
tares restent ainsi inexploités, ce qui cons­
titue un grave préjudice pour un pays où 
les terres cultivables sont rares.

Autre aspect du phénomène,'s’il existe 
encore des écoles dans ces villages qui se 
dépeuplent, le nombre des élèves n’atteint 
pas les normes fixées et le même maître 
enseigne dans plusieurs écoles, allant de 
l’une à l’autre.

D’autre part, pour se procurer quantité 
de produits utiles, les gens sont obligés 
d’aller en ville, parfois même jusqu’à la 
capitale.

Pour pallier les inconvénients de cette 
situation, l’Institut économique du Gosplan 
de la RSSA préconise d’implanter de gros 
fournisseurs d’emplois dans des agglomé­
rations rurales où seront transportés par 
autocar les habitants de villages moins 
importants, sans que la durée du trajet 
entre le lieu d’habitation et le lieu de tra­
vail excède trente minutes. L’Institut 
recommande aussi l’organisation de pro­
ductions agricoles auxiliaires des entrepri-
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PRESSE

ses industrielles en vue d’une utilisation 
optimale des terres.

------------------------- PANPERE -------------------------
Villeurbanne, novembre

Le mensuel évangélique Pampere publie 
dans son numéro de novembre un article 
de Puzant Inglizian contenant une sorte de 
bilan des diverses recherches entreprises 
pour retrouver les vestiges de l’Arche de 
Noé.

Inglizian rappelle qu’en 1850 une expé­
dition russe, puis en 1876 une expédition 
anglaise parvinrent au sommet de l’Ararat 
et y trouvèrent des grosses poutres et des 
billots ainsi qu’une énorme structure prise 
dans la glace. En 1888, un Turc du nom de 
Nouri prétendit avoir vu une nef construite 
en bois rouge et en indiqua même les 
dimensions. En 1916, un aviateur russe, 
après avoir survolé la montagne, affirma 
avoir vu l’Arche. Le tsar, informé, envoya 
deux missions, l’une aérienne et l’autre à 
terre, qui trouvèrent l’Arche, en firent le 
dessin, relevèrent ies dimensions et 
envoyèrent aux autorités un long rapport, 
lequel disparut malheureusement pendant 
la révolution.

Plus récemment, une société américaine 
s’est formée pour retrouver l’Arche mais 
aucune de ses tentatives n’a abouti à des 
résultats comparables à ceux qu’a pu enre­
gistrer le Français Navara.

Celui-ci, un industriel bordelais, escalada 
l’Ararat au mois d’août 1952 en compagnie 
d’un ami. A 4 000 mètres d’altitude, ils dis­
tinguèrent, prise dans la glace, une énorme 
masse sombre faite de poutres et ayant la 
forme d’un bateau long de 120 mètres. 
Mais ils ne purent en approcher et rentrè­
rent à Bordeaux les mains vides. En 1953, 
ils retournèrent sur les lieux, prirent des 
mesures et des photographies. Finalement, 
deux ans plus tard, Navara refit, cette fois 
en compagnie de son fils, l’ascension de 
l’Ararat ; ils installèrent leur camp à 4 200 
mètres d’altitude et se mirent en devoir de 
creuser la glace. Bientôt, ils rencontrèrent 
une longue poutre de section carrée. Ils en 
coupèrent un morceau de deux mètres 
qu’ils rapportèrent en France et soumirent 
à divers spécialistes : les examens révélè­
rent qu’il s’agissait d’un élément de coque 
de navire en cyprès vieux de près de cinq 
mille ans.

Un rappel des données bibliques relati­
ves à l’Arche complète l’article d’Inglizian.

-------------------------HORIZON--------------------------
Montréal, 5 novembre

Le journal annonce sans en donner les 
dates, que vient d’avoir lieu à Istambul le 
cinquième congrès de turcologie, auquel 
n’ont pris part que des spécialistes turcs 
et qui a porté sur les problèmes relatifs à

la langue, à la littérature, à l’histoire et à 
l’art.

Dans le domaine de la linguistique, le 
philosophe Turkut Kut Bey a fait une inté­
ressante communication sur les livres en 
langue turque imprimés en lettres armé­
niennes. Il a déjà trouvé, a-t-il précisé, 500 
livres de ce genre. Le premier des ouvra­
ges publié à Venise en 1727 et dû à Mek- 
hitar, est une grammaire destinée aux tur­
cophones étudiant l’arménien. A Constan­
tinople, le premier livre imprimé de cette 
façon — en 1742 — est le catéchisme de 
Balthazar Tbir.

Turkut Kut.Bey a souligné à ce propos 
le fait que, plus que les autres non- 
musulmans, les Arméniens ont de tout 
temps assimilé et servi la culture turque.

------------------------ ASBAREZ--------------------------
New York, 9 novembre

Le journal annonce d’Athènes que les

autorités grecques ont interdit la projection 
de deux films considérés comme anti­
turcs, le gouvernement de M. Papandreou 
désirant apparemment éviter tout ce qui 
pourrait passer pour une provocation à 
l’égard d’Ankara.

Le premier de ces deux films est Un 
génocide oublié, qui traite du massacre 
des Arméniens et a été produit par les 
Atlantis Productions, de Thousand Oaks, 
en Californie. Le second est Midnight 
Express, réalisé à Hollywood il y a quel­
ques années et qui décrit la détention d’un 
jeune Américain arrêté en Turquie pour 
détention de drogue.

« Le ministère grec de l’Intérieur a pré­
cisé que la projection de films de ce genre 
serait contraire aux intérêts bien compris 
du pays ».

The Armenian Reporter déclare ignorer 
si la décision d’Athènes a été provoquée 
par une pression exercée par la Turquie.

P.T.S.
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Un livre consacré aux médecins-héros

PRESSE

Nouvelles 
d’Arménie 
Soviétique
Le petit prince dans un théâtre de 
marionnettes.

Le théâtre de marionnettes Hovhan- 
nes Toumanian d ’Erevan a créé un nou­
veau spectacle inspiré du Petit Prince, 
l ’œuvre célèbre d’Antoine de Saint- 
Exupéry.

La prise de conscience de la place de 
l ’homme dans la vie, la nécessité de 
s ’exprimer, tel est le leitmotiv du nou­
veau spectacle réalisé sous la direction 
de V. Volkhovski, metteur en scène prin­
cipal du Théâtre de marionnettes de 
Tcheliabinsk. Le scénographe est Ara- 
mis Sarkissian.

Anouch
Depuis vingt ans, le réalisateur Marat 

Varjapetian tourne des film s consacrés 
à l’art, à la peinture et à la nature armé­
niens. Il a créé des documentaires sur 
M artiros  Sarian, Goar Gasparian, 
Bajbéouk-Mélikian, Minas. Récemment, 
une nouvelle bande de Varjapétian, 
Anouch, tournée aux studios des film s 
télévisés « Erevan », est sortie sur le 
petit écran.

Le chœur du Théâtre académique 
d ’opéra et de ballet Spendiarov parti­
cipe au film. Les solistes sont Goar Gas­
parian, Tigran Lévonian et Archavir 
Karapétian.

Pendant de nombreuses années, les 
collaborateurs de la maison-musée d’A. 
Spendiarov ont collecté des objets 
ayant un rapport direct avec l ’histoire la 
musique populaire arménienne et orien­
tale. Récemment, une exposition uni­
que en son genre, qui compte plus de 
soixante instruments de musique, s’est 
ouverte au Musée. Parmi les objets 
exposés, le tar d ’Aram Mérangoulian, 
artiste du peuple de la RSS d ’Arménie, 
l ’oud de Sogomon Altounian, le tar de 
Samson Karapétian, etnographe et 
joueur de tar, le kiamantcha-alt et le 
k iam an tch a -v io lo nce lle  de Vartan 
Bouni, une rarissime collection de tam­
bours ouest-arméniens fabriqués par 
Papazian, musicien connu du passé. Un 
kiamantcha blanc datant de l’époque de 
Sayat-Nova a été offert au Musée par les

proches du peintre américain Pushman.
Pour enrichir la collection du Musée, 

ses collaborateurs se livrent à une acti­
vité intense. Ils ont établi des contacts 
avec des Arméniens d’Abkhazie (RSS de 
Géorgie) dont beaucoup descendent 
d ’ immigrés venus de Trébizonde, de 
Smyrne et d ’Amchen (régions d ’Armé­
nie ancienne connues pour leurs instru­
ments de musique).

Le film sur un poète
Les studios de film s documentaires 

d’Erevan ont procédé au tournage d ’une 
bande consacrée au poète Hovhannès 
Chiraz. Le film  est tourné sur un scéna­
rio de G. Aïrapétian, journaliste émérite 
de la RSS d ’Arménie, le réalisateur est 
L. Mkrtchian, les prises de vues sont de 
A. Mirakian. La bande relatera la vie et 
l ’œuvre du poète. De nombreuses 
séquences montreront Hovhannès Chi­
raz à Léninakan où il passa ses années 
d ’enfance et d ’adolescence.

Les Journées de la poésie de Térian
Les Journées de la poésie de Térian 

sont célébrées depuis dix-sept ans dans 
le d is tric t de Bogdanovski, en RSS de 
Géorgie. Cette année, elles ont coincidé 
avec le deux-centième anniversaire de 
la signature du Traité de Guéorguievsk 
entre la Russie et la Géorgie, qui faisait 
passer celle-ci sous la protection de la 
Russie. Le peuple arménien, qui fonda 
lui aussi dans le passé ses espoirs de 
libération sur le peuple russe, est éga­
lement sensible à cet anniversaire.

Apparu dans les milieux littéraires au 
début XXe siècle, Vahan Térian apporta 
une contribution inestimable au renfor­
cement de l ’amitié entre les peuples 
arménien, russe et géorgien. Le poète 
survécut aux événements tragiques du 
siècle et il fu t très sensible aux souf­
frances et aux aspirations de son peu­
ple. Sa poésie est pro fondém ent 
humaine, accessible à tous.

Des poètes et des prosateurs, des 
hommes de culture arméniens, géor­
giens et russes ont pris part aux Jour­
nées de la poésie de Térian, des réci­
tants, des acteurs, des virtuoses con­
nus de Géorgie et d ’Arménie se sont 
produits.

---------------------------------3 0 -------------------------------

Les éditions Haïastan ont fait paraî­
tre un livre intitu lé  Les médecins d ’Ar­
ménie dans la Grande guerre pa trio ti­
que », de A. Grigorian et B. Melkoumian. 
Il traite du travail plein d ’abnégation des 
médecins arméniens dans les dures 
années de la Deuxième Guerre mon­
diale. Des médecins russes, ulrainiens, 
azerbaïdjanais qui étudiaient ou travail­
laient en Arménie sauvaient eux aussi, 
à leurs côtés, la vie de combattants 
soviétiques. Les auteurs décrivent l’hé­
roïsme de ceux qui sont morts dans les 
combats pour l’Ukraine, la Lituanie, la 
Pologne, la Hongrie.

L’ouvrage fait connaître au lecteur les 
noms de travailleurs de la médecine qui 
ont œuvré avec succès, après la guerre, 
dans la Santé publique.

L’Arménie pour le BAM
Les constructeurs du BAM ont pro­

cédé au percement du tunnel de Kada- 
rak. Le projet technique de cet ouvrage 
au tracé des plus compliqués avait été 
établi à l’ Institut « Atmguiprotrans », ce 
qui lui a assuré une haute qualité 
technique.

La construction de la voie ferrée 
Baïkal-Amour, ce chantier du siècle, est 
une épreuve d iffic ile  non seulement 
pour les mineurs et les constructeurs 
de voies de communication, mais aussi 
pour ses concepteurs. Le co llec tif de 
l’ Institu t a subi avec honneur cette 
épreuve. Et les spécialistes et les cons­
tructeurs ont donné une haute valeur au 
p ro je t q u ’on met en a p p lica tio n  
a u jo u rd ’ hui dans les m onts  de 
Transbaïkalie.

(APN)

RADIOS
ARMENIENNES
REGION PARISIENNE
•  Radio ASK 98,5 Mhz

LYON
sur Radio Trait d'Union 
89,7 Mhz

VIENNE
sur Radio Harmonie 
97,05 Mhz
•  Radio Sévan: vendredi de 19 H à 20 H

VALENCE
•  Radio A 104 Mhz
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LE CA UCASE

PLATS CUISINES A EMPORTER
6 2 , c o u r s  J u lie n  - M a rse ille  (6 e) - T é l. : (9 1 ) 4 8 .3 6 .3 0

MAHIKIAN Henri
votre agent général

Vous propose
un tarif préférentiel pour bon conducteur 

Habitation bien protégée 
Assurance de personnes 

Qualité du service et de la garantie

205, AVENUE DU 24-AVRIL-1915 
13012 MARSEILLE TÉL. (91) 93.50.85

SPECIALITES ORIENTALES
FRUITS SECS
GRILLÉS SALÉS
SOU DJ OU KH - BASTEURMA
LOKOUM - HALVA - TAHIN
ENCENS - HENNÉS

LÉGUMES SECS 
COUSCOUS 

ÉPICES 
THÉ - CAFÉ 

OLIVES ■ CONDIMENTS

36, av. Camille-Pelletan. 13003 MARSEILLE, s  62.19.21

génie climatique • confort intérieur
agréé G.D.F.

N Albert
Nichanian

Chauffage - Plomberie - Climatisation 
Electricité - Cuisines

171, avenue Camille-Pelletan 
13003 MARSEILLE . Tél. 50.69.03

Horlogerie
Joaillier

Diamants
Listes de Mariage 
Articles Cadeaux

Centre Bonneveine. Mazargues. 13009 Marseille 
Tél. 40.27.58

PROJECTEURS EURDEKIAN
Eclairage de Vitrine

54, rue du Petit-St-Jean. 13001 Marseille. Tél. (91) 90.74.26
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HISTOIRE

LES
MEMOIRES 
DE ARM EN  

GARO

L’AFFAIRE 
DE LA 

BANQUE 
OTTOMANE

Traduit du texte 
original arménien 

publié dans
H aïrenik A m saguir (Boston) 

en juillet, août et 
septembre 1923

AVANT-PROPOS

A la fin  du siècle dernier, on ne parlait pas de “terrorisme”. Il n ’en reste pas 
moins que l ’action des révoltés arméniens d ’aujourd’hui, dans certains cas si 
absolument détestable du point de vue humain et si discutable du point de vue 
politique, trouve ses prémices dans le geste déespéré de la poignée de révolu­
tionnaires qui, en août 1896 à Constantinople, s ’emparèrent de la Banque 
ottomane.

Le peuple arménien était exaspéré par la vanité des efforts déployés depuis 
le Congrès de Berlin de 1878 pour obtenir que cessent les pillages, les persécu­
tions, les atrocités de toutes sortes et les massacres périodiques dont il était 
victime dans les provinces de l ’Empire ottoman. Aussi, la Fédération Révolu­
tionnaire Arménienne (Dachnaktsoutioun), qui avait été fondée à Tiflis en 1890, 
décida-t-elle de frapper un grand coup susceptible de contraindre les puissan­
ces européennes à une intervention réelle auprès de la Porte.

Il y  avait dans cette démarche l’illusion — entretenue jusqu’après la Première 
Guerre mondiale, en particulier par les promesses gratuites des puissances 
occidentales — que l ’Europe, dans certaines circonstances, finirait par agir en 
faveur des Arméniens. En fait, on sait que l ’intervention ne dépassa jamais 
le stade des vœux pieux, des représentations verbales, des discours et des pro­
messes non tenues.

Néanmoins, dans l ’optique des dachnaks de l’époque, le choix de la Banque 
ottomane s ’expliquait fort bien. L ’établissement, qui n ’était guère ottoman que 
de nom, constituait l ’instrument essentiel du capitalisme étranger pour com­
mercer avec l ’Empire et maintenir celui-ci sous sa dépendance financière. En 
s ’attaquant à cette institution, les dachnaks escomptaient donc qu’ils avaient 
le maximum de chances d ’attirer l ’attention et l ’assistance des puissances.

Le chef de l’opération, Babken Siuni, fu t  tué dès le début de l’attaque, et 
ce fu t  Armen Garo -  de son vrai nom Garéguine Pasdermadjian -  alors âgé 
de vingt-trois ans, qui dirigea la défense de la Banque occupée et conduisit les 
négociations avec les représentants européens qui, bien entendu, s ’étaient aus­
sitôt interposés.

Garéguine Pasdermadjian était né à Erzeroum en 1873. Il est mort à Genève 
en 1924. Après l ’affaire de la Banque ottomane, il poursuivit ses études en 
Suisse, puis il se rendit au Caucase où il participa à la résistance organisée con­
tre les mesures de russification prises par le gouvernement tsariste et à l ’auto­
défense contre les tentatives de massacre menées par les Tatars. En 1908, après 
la révolution jeune-turque, il rentra à Erzeroum où il fu t  élu député au Parle­
ment ottoman. A u  moment de la déclaration de guerre, il quitta la Turquie 
pour retourner au Caucase et contribuer à la formation des unités de volontai­
res arméniens qui combattirent aux côtés des Russes. En 1918, il représenta 
la nouvelle République arménienne indépendante à Washington ; en avril 1918, 
il f i t  partie de la Délégation arménienne à la Conférence de la Paix à Paris : 
enfin, en 1921 et 1922, il prit part à l ’organisation des attentats qui permirent 
l ’exécution de quelques-uns des principaux responsables du génocide.

En juin 1902, les Cahiers de la Quinzaine de Péguy avaient publié un texte 
succinct signé Manaskitch et intitulé “Affaire de la Banque ottomane, récit 
d ’un témoin”, mais c’est Armen Garo lui-même qui, en 1923, publia dans le 
mensuel arménien de Boston Haïrenik Amsaguir, la relation complète de l ’évé­
nement. C ’est ce texte qu’on trouvera ici en traduction française inédite.

P. T. S.

En septembre 1894, je me rendis en 
France pour entrer à l’Ecole d ’Agricul- 
ture de Nancy. J ’avais terminé mes étu­
des à l’Ecole Sanassarian d’Erzeroum 
en 1891, à dix-huit ans, et jusqu’en 1894

j ’avais passé mon temps à voyager, à 
lire et à pratiquer divers sports dont la 
chasse, la pêche, les excursions à pied 
et l’équitation.

Pendant cette période, j ’étais allé
------------------------ 32-----------------------

deux fois à Constantinople, puis à Sam- 
son et à Trébizonde. Je suis resté aussi 
près d’un an et demi à Erzeroum. Ces 
dives séjours me permirent d’observer 
de près les mœurs et les moyens d’exis-
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te n c e  d e  n o s  p a y sa n s  e t d e  c o n sta te r  q u e  
l a  r e s s o u r c e  e sse n tie lle  dp  n o tre  p a y s  
é ta i t  l ’ a g r ic u ltu r e ,  ce  q u i m e  d é c id a  à  
f a i r e  d e s  é tu d e s  d ’ a g r o n o m ie .

A v a n t  m o n  d é p a r t  p o u r  N a n c y , j ’ e u s 
d e  lo n g u e s  c o n v e rsa t io n s  av e c  m o n  p ère  
à  ce  s u je t  ; il m e  p r o m it  d e  m e ttre  à  m a  
d is p o s i t io n  to u te s  le s  te rre s  q u e  n o u s  
p o s s é d io n s  et d e  m e  fo u r n ir  le  c a p ita l  
n é c e s sa ir e  p o u r  e n tre p re n d re  u n e  g e s ­
t io n  à  l a  m a n iè re  e u ro p é e n n e  d a n s  la  
p la in e  d ’ E r z e o u m . J ’ a v a is  d o n c  de  
g r a n d s  p r o je t s  et j e  m e  re p r é se n ta is  
v o lo n t ie r s  le  rô le  de  p io n n ie r  q u e  j ’ a l ­
la is  jo u e r  en  d e v e n a n t  u n  e x e m p le  p u r  
n o s  p a y s a n s .  D è s  m o n  e n fa n c e , j ’ a v a is  
é té  en  c o n ta c t  a v e c  e u x , je  c o n n a is s a is  
b ie n  le u r  â m e  s im p le  et je  le s  a im a is  
b e a u c o u p . E t  c ’ e st p o u r  c e la  q u e  je  d éc i­
d a i  d e  d e v e n ir  a g r o n o m e  et n o n  m é d e ­
c in  o u  a v o c a t .

A  N a n c y , j e  re tro u v a i H a ïk  T ir ia k ia n , 
v en u  de  T ré b iz o n d e  et q u e  j ’ a v a is  c o n n u  
là -b a s . C ’ é ta it  u n  g a rç o n  id é a lis te  à  l ’ e x ­
c è s  et t r o p  sé r ie u x  p o u r  so n  â g e . A  
N a n c y , c o m m e  il l ’ a v a it  d é jà  f a i t  à  T r é ­
b iz o n d e , il m e  p r o p o s e  à  m a in te s  r e p r i­
se s  d ’ a d h é re r  a u  D a o h n a k ts o u t io u n , la  
F é d é r a t i o n  R é v o lu t io n n a ir e  A r m é ­
n ien n e . J e  lu i r é p o n d a is  c h a q u e  fo is  q u e  
m e s  é tu d e s  m ’ a b s o r b a ie n t  t r o p  et q u e , 
d e  to u te  fa ç o n , ce n ’e st p a s  p a r  u n e  s im ­
p le  a d h é s io n  fo rm e lle  q u e  j ’ a u r a is  p u  
e n v isa g e r  d ’ e n tre r  d a n s  u n  p a r t i ,  c e la  
d ’ a u ta n t  m o in s  q u ’ à  ce tte  é p o q u e  se  
d é v e lo p p a it  en tre  le s  jo u r n a u x  H ent­
chak  e t D rochak  ֊  ce  d ern ie r o rg a n e  d u  
p a r t i  d a c h n a k  -  u n e  p o lé m iq u e  in sip id e  
a u to u r  d e  d é c la r a t io n s  g r a n d ilo q u e n te s  
r e la t iv e s  a u x  p r o g r a m m e s , m a is  s a n s  
a u c u n e  a c t io n  p o s it iv e .

H a ïk  é ta it  u n  d a c h n a k  fa n a t iq u e ,  
d ’ a u t r e s  é ta ie n t h e n tc h a k s , et lo r s q u e ,  
le s  c o u r s  f in is , ils  se  la n ç a ie n t d a n s  leu rs 
d is c u s s io n s ,  j e  le s  la is s a i  p o u r  a lle r  
r e tro u v e r  m e s  c a m a r a d e s  f r a n ç a is .

J e  m ’ é ta its  m is  a u  tr a v a il  av e c  a rd e u r  
e t te rm in a i m a  p re m iè re  an n é e  d ’ é tu d e s  
t r o is iè m e  su r  tre n te -s ix .

P e n d a n t  le s  v a c a n c e s  d ’ é té , j ’ a l la i  
s é jo u r n e r  en  S u is s e  d a n s  u n  v illa g e  de  
m o n ta g n e  p o u r  m e  fa m il ia r is e r  a v e c  la  
p r a t iq u e  d e  l a  la ite r ie .

P u is  ce  fu re n t  le s  te r r ib le s  m o is  d ’ o c ­
to b r e  e t d e  n o v e m b re  1895 q u i v iren t d e s 
m a s sa c r e s  d ’ in n o cen ts e n sa n g la n te r  to u ­
te s  le s  v i lle s  e t to u s  le s  v i lla g e s  d ’ A r m é ­
n ie . D ’ a p r è s  le s  in fo r m a t io n s  p u b lié e s  
d a n s  la  p r e s s e ,  en  d e u x  m o is ,  t r o is  cen t 
m ille  A rm é n ie n s  a v a ie n t été  ex te rm in é s. 
E n  re v a n c h e , p a s  u n  T u r c ,  p a s  u n  K u rd e  
n ’ a v a it  eu  u n e  é g ra t ig n u re , s a u f  à  Z e ï- 
to u n  o ù  le s  A r m é n ie n s , le s  a rm e s  à  la
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m a in ,  r é s is ta ie n t  to u jo u r s  a u x  t r o u p e s  
d u  s u lta n . N o n  se u le m e n t j ’ é ta is  b o u le ­
v e r sé  p a r  ce  c r im e  m o n s t r u e u x , m a is  
e n c o re , l a  h o n te  q u e  j ’ é p r o u v a is  é ta it  
te lle  q u e , d e v a n t  m e s  c a m a r a d e s  f r a n ­
ç a i s ,  j ’ a u r a is  v o u lu  e n tre r  s o u s  te r re .

P e n d a n t  tro is  m o is ,  j e  r e s ta i sa n s  n o u ­
v e lle s  d e  m ie n s , m a is ,  c o n n a is s a n t  l a  
h a in e  d o n t  les T u r c s  p o u rsu iv a ie n t n o tre  
m a is o n ,  j e  m ’ a t te n d a ie n t  à  en  re c e v o ir  
d e  te r r ib le s .  A u  d é b u t  d e  d é c e m b re , j e  
r e ç u s  e n f in , p a r  l ’ in te rm é d ia ir e  d u  c o n ­
su la t  d e  F r a n c e  à  E r z e r o u m , u n e  le ttre  
q u i m ’ in fo r m a it  q u e  to u te  m a  fa m il le  
é ta i t  sa in e  e t sa u v e .

P e n d a n t  to u t  ce  te m p s ,  n o u s  a u tr e s ,  
le s  v in g t- s ix  é tu d ia n ts  a rm é n ie n s  d e  
N a n c y ,  n o u s  ne c e s s io n s  d e  d isc u te r  
p o u r  d é c id e r  ce  q u e  n o u s  d e v io n s  fa i r e

Babken Siuni

d e v a n t  l a  m o n s t r u e u se  a t r o c ité .  J e  m e  
so u v ie n s  d ’ u n e  d e  c e s  r é u n io n s ,  a u to u r  
d ’ u n e  t a b le  c h a r g é e  d e  v e rr e s  d e  b iè re  ; 
Y e r v a n t  M in a s s ia n ,  u n  g a r ç o n  o r ig i­
n a ire  d e  T r é b iz o n d e  q u i se  p r o c la m a it  
h e n tc h a k , n o u s  p r o p o s a ,  a u  te rm e  d ’u n  
lo n g  d isc o u r s ,  d ’ a b a n d o n n e r  n o s  é tu d e s  
p o u r  a lle r  v e n ge r  n o tre  p e u p le . A  l ’ u n a ­
n im ité , n o u s  d é c id â m e s  d e  su iv re  s a  su g ­
g e s t io n . M a is  à  l a  re n c o n tre  su iv a n te ,  
l o r s q u ’ il s ’ a g i t  d e  d o n n e r  u n e  fo r m e  
p lu s  c o n c rè te  à  la  r é s o lu t io n  p r ise ,  q u a ­
to r z e  d ’ e n tre  n o u s  se u le m e n t é ta ie n t 
p r é se n t .  E t  M in a s s ia n  é ta it  p a r m i les 
a b s e n t s .  A  la  t r o is iè m e  ré u n io n , s ix  en 
to u t  s ’ en  tin re n t à  la  d é c is io n  a d o p té e ,  
e t d e  c e s  s ix ,  q u a t r e  se u le m e n t l ’ e x é c u ­
tè re n t : H a ïk  T ir ia k ia n ,  S a r k i s  S e re n ts  
e t L é v o n  N e v r o u z ,  t o u s  d e u x  de  
R o d o s t o ,  e t m o i.

C e t  é p is o d e  fu t  l a  p re m iè re  v r a ie  
le ç o n  d e  m a  v ie . D e u x  m o is  d u r a n t ,  o n

----------------------------3 3 ----------------------------

a v a it  d is c u té  à  n ’ en  p lu s  f in ir ,  o n  a v a it  
s u b i  u n  f lo t  d e  d is c o u r s  e m p h a t iq u e s  e t 
su r to u t  les a tt itu d e s  th é â tra le s  d e  M in a s ­
s ia n ,  e t p u is ,  a u  m o m e n t d ’ a g ir ,  c h a c u n  
a v a n ç a  u n e  b o n n e  r a iso n  p o u r  co n tin u e r  
se s  é tu d e s  a u  lie u  d ’ a l le r  a u  se c o u r s  d e  
so n  p e u p le  m a r ty r isé .

A in s i  v a  l a  v ie . O n  m u lt ip lie  le s  b e l­
le s  p a r o le s  et le s  n o b le s  a t t i tu d e s ,  m a is  
en  g é n é ra l  la  v a le u r  ré e lle  d e s  g e n s  e s t  
b ie n  in fé r ie u re  à  ce  q u ’ ils  p ré te n d e n t , e t 
b ie n  p e u , en  o u tr e ,  so n t  a s s e z  m o d e s te s  
p o u r  a v o ir  le  s im p le  c o u r a g e  d e  se  m o n ­
tre r  te ls  q u ’ ils  so n t .

M a is  re v e n o n s  à  n o tre  h is to ire . N o u s ,  
les q u a tr e  “ m o u s q u e ta ir e s ”  re s té s  f id è ­
le s à  n o tr e  p a r o le ,  n o u s  n o u s  a d r e s s â ­
m e s ,  à  L o n d r e s  e t à  G e n è v e , a u x  r é d a c ­
t io n s  d e s  jo u r n a u x  H entchak  et D ro­
chak. N o u s  p r o p o s io n s  n o tre  c o n c o u r s  
p o u r  a l le r  à  Z e ïto u n  o u  p o u r  p a r t ic ip e r  
à  u n  a c te  d e  v e n g e a n c e  q u e lc o n q u e . Il 
f a u t  p ré c ise r  q u ’ en  ce  te m p s- là ,  le  j o u r ­
n a l  H entchak  m e n a it u n e  b ru y a n te  c a m ­
p a g n e  en  fa v e u r  d e s  ré v o lté s  d e  Z e ïto u n  
et in v ita it  to u t  le  m o n d e  à  le s  s e c o u r ir .  
D e  L o n d r e s ,  o n  n o u s  ré p o n d it  q u e  t o u ­
te s  le s  c o m m u n ic a t io n s  é ta ie n t c o u p é e s  
a v e c  Z e ïto u n , m a is  q u ’ o n  é ta it  p rê t  à  
f a i r e  p a r v e n ir  l à - b a s  n o tre  se c o u r s  
f in a n c ie r . N o s  p o lit ic ie n s  d e  L o n d r e s  se  
m o q u a ie n t  d e  n o u s  : p r o p o se r  à  d e s  é tu ­
d ia n t s  d e  fo u r n ir  u n e  a id e  f in a n c iè re  ! 
E t  p u is ,  s ’ i ls  n e  p o u v a ie n t  fa i r e  p a r v e ­
n ir  d e s  h o m m e s  e t  d e s  a r m e s ,  c o m m e n t  
p o u v a ie n t- ils  en v o y er  d e  l ’ a rg e n t ?  C e tte  
le ttre  im p u d e n te  d u  c e n tre  h e n tc h a k  
p r o c u r a  u n e  g ra n d e  jo ie  à  m o n  ch e r  a m i 
H a ïk .

—  N e  te  d is a is - je  p a s ,  f it- il, q u e  ce  
n ’ e s t  q u ’ u n  r a m a s s i s  d e  m e n te u rs  ? 
Q u ’ e st-ce  q u ’ ils  éc r iv en t d a n s  le u r  jo u r ­
n a l  et q u ’ e st-ce  q u ’ ils  n o u s  é c r iv e n t à  
n o u s  m a in te n a n t  ?

D e  G e n è v e ,  n o u s  r e ç û m e s  u n e  
ré p o n se  q u i d is a it  en  su b s ta n c e  : “ N o u s  
n ’ a v o n s  p a s  d e  r e la t io n s  a v e c  Z e ïto u n , 
m a is  n o u s  a l lo n s  e s sa y e r  d ’ e n v o y e r  u n  
g r o u p e  a r m é . Q u a n t  à  l ’ a c te  d e  v e n ­
g e a n c e , n o u s  a v o n s  d é c id é  d e  l ’ o r g a n i­
se r  à  C o n s ta n t in o p le .  P o u r  p lu s  d e  
d é ta i ls ,  il se ra i t  b o n  q u e  v o u s  v e n ie z  à  
G e n è v e  e t  q u e  n o u s  e n  p a r l io n s  
e n s e m b le ’ ’ .

A u s s i t ô t ,  S e re n tz  et L é v o n  d ’ a b o r d ,  
p u is  H a ïk  et m o i ,  n o u s  n o u s  r e n d îm e s  
à  G e n è v e  p o u r  n o u s  e n tre te n ir  a v e c  le s  
c h e fs  d a c h n a k s .  J e  m e  r a p p e l le  le 
v o y a g e  c o m m e  s i c ’ é ta i t  h ie r  : o n  é ta it  
en  d é c e m b re  e t o n  m it  u n  jo u r  et d e m i 
p o u r  t r a v e r s e r  l ’A ls a c e  s o u s  la  n e ig e . Il 
f a i s a i t  f r o id  d e h o r s ,  et f r o id  a u s s i  d a n s  
n o s  c œ u r s .  L a  p a t r ie  e n sa n g la n té e  é ta it
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lo in  et n o u s  n ’ a s p i r io n s  q u ’ à  l a  
v e n g e a n c e .

E n  r o u te ,  H a ïk  te n ta  e n c o re  à  p lu ­
s ie u r s  r e p r ise s  d e  fa ir e  d e  m o i u n  d ac h -  
n a k , et c h a q u e  fo is  j e  lu i fa is a is  la  m êm e 
r é p o n se  : “ L e s  p r o g r a m m e s  d e s  d e u x  
p a r t is  ne c o r re sp o n d e n t  p a s  à  n o tre  r é a ­
lité , m a is  il m e  se m b le  q u e  les d a c h n a k s  
so n t m e ille u rs  ; c ’ e st  d u  m o in s  l ’ im p re s­
s io n  q u e  j ’ a i  d ’ a p r è s  le u r  le ttr e . Q u a n d  
n o u s  le s  a u r o n s  v u s  d e  p r è s ,  n o u s  d é c i­
d e r o n s  s i n o u s  p o u v o n s  tr a v a i l le r  av e c  
e u x ” .

E n f in  a r r iv é s  à  G e n è v e , n o u s  n o u s  
re n d îm e s à  l a  r é d a c tio n  d u  D rochak, o ù  
Y o u s s o u f ia n  et H o n a n  D a v t ia n  n o u s  
reçu ren t trè s  c o rd ia le m e n t et n o u s  e x p o ­

m iè re  fo i s ,  l ’ e x p é r ie n c e  é p r o u v a n te  de  
la  g r o ss iè re té  h u m a in e . C ’ e s t  l à - b a s  q u e  
j e  r e n c o n tra i d e s  A r m é n ie n s  q u i,  p a r  
in térêt p e r so n n e l, e x p lo ita ie n t im p ito y a ­
b le m e n t les s o u f f r a n c e s  d e  n o tre  p e u ­
p le  ; in u tile  de  r a p p e le r  le s  n o m s  et les 
m é fa it s  d e  c e s  m isé r a b le s .  J e  r e n c o n tra i 
a u s s i  d e s  m e ss ie u r s  se  p ré te n d a n t  h en t- 
c h a k s  q u i f ire n t  o b s ta c le  à  m o n  e n tre ­
p r ise .  L e u r  c h e f  à  C h y p r e , u n  c e r ta in  
M ih ra n  S v a z l i ,  v o u la it  m e  fa ir e  c ro ire , 
en  ja n v ie r  1 8 9 6 , q u ’ e u x , le s  h e n tc h a k s ,  
a v a ie n t en v o y é  à  Z e ïto u n  u n e  te lle  q u a n ­
tité  d e  m u n it io n s  q u ’ il é ta it  d é s o r m a is  
to u t  à  f a i t  in u tile  d ’ y e n v o y e r  d e s  r e n ­
f o r t s .  C e  m ê m e  p e r s o n n a g e  m e  d isa it  
en tre  a u tre s  q u e , d u  se u l p o r t  d e  L a r -
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sè re n t le u rs  p r o je t s .  I ls  a v a ie n t  en  vu e  
tro is  e n tre p r ise s . P re m iè re m e n t, fo rm e r  
a u ss i  ra p id e m e n t q u e  p o ss ib le  u n  g ro u p e  
a r m é  en  E g y p te  o u  à  C h y p re  p o u r  a lle r  
a u  se c o u r s  d e  Z e ïto u n  ; d e u x iè m e m e n t, 
p r é p a r  u n  a c te  d e  v e n g e a n c e  à  C o n s ta n ­
t in o p le  en  u tilisa n t d e  l a  d y n am ite  et d e s 
b o m b e s  ; t ro is iè m e m e n t , o r g a n ise r  en 
P e r se  d e s  g ro u p e s  a rm é s  p o u r  n o u s  v e n ­
g e r  d e s  t r ib u s  k u r d e s  d e v e n u e s  r é p u té e s  
p o u r  le u r  fé ro c ité .

J e  c h o is is  l ’ e n tre p r ise  d e  Z e ïto u n  t a n ­
d is  q u e  H a ïk  d é c id a  d ’ a l le r  à  C o n s t a n ­
t in o p le .  A p r è s  ê tre  re s té s  t r o is  jo u r s  à  
G e n è v e , n o u s  r e to u r n â m e s  à  N a n c y  
p o u r  rég ler n o s  c o m p te s  av e c  l ’ E c o le .  A  
la  fin  d é c e m b re , je  m ’e m b a r q u a i  à  M a r ­
se ille  p o u r  l ’ E g y p te  s o u s  le  n o m  d ’ A r is  
A r z o u m a n ia n ,  s u je t  p e r s a n , t a n d is  q u e  
H a ïk  p a r ta it  le  m ê m e  jo u r  p o u r  C o n s ­
ta n t in o p le  a v e c  S e re n ts  et L é v o n .

D e  m o n  sé jo u r  en  E g y p te  et à  C h y p re , 
je  ne g a rd e  a u c u n  b o n  so u v e n ir . C ’ est 
là - b a s  q u e  je  f is  ré e lle m e n t, p o u r  la  p re ­

n a k a ,  ils  a v a ie n t  e x p é d ié  h u it c e n ts  t o n ­
n e a u x  d e  p o u d r e  et d e  c a r to u c h e s .  E t  
d ire  q u e  to u te s  ce s in tr ig u e s  e t to u s  c e s  
m e n so n g e s  a v a ie n t  p o u r  se u l o b je c t i f  
d ’ e m p ê c h e r  u n  g r o u p e  n o n -h e n tc h a k  
d ’ a lle r  a u  s e c o u r s  d e  Z e ïto u n  !

In c id e m m e n t , je  n o te ra i q u e  j ’ a i  re n ­
c o n tr é  ce  m ê m e  M ih ra n  S v a z li  en A m é ­
r iq u e  en tre  191 7  et 19 2 0 , e t q u e  c ’ é ta it  
t o u jo u r s  le m ê m e  h â b le u r , m a is  d e v e n u  
ce tte  fo i s  d ir ig e a n t  d ’ u n  a u t r e  p a r t i .

E n  d é p it  d e  to u te s  le s  in tr ig u e s  d ir i­
g é e s  c o n tr e  n o u s ,  n o u s  é tio n s  à  C h y p re  
s ix  o u  se p t v o lo n ta ir e s  o c c u p é s  à  r a s ­
se m b le r  d e s  a r m e s  et à  fa ir e  d e s  p r é p a ­
r a t i f s  p o u r  n o tre  fu tu r  g r o u p e , l o r s q u ’ à  
la  fin  de  1 8 9 6 , Z e ïto u n  fu t  c o n tr a in t  de  
c a p itu le r .  D e  G e n è v e , o n  m ’ écriv it  
d ’ a b a n d o n n e r  to u s  m e s p r é p a r a t i f s  et de  
m e  re n d re  à  C o n s ta n t in o p le  o ù  u n e  
g r a n d e  o p é r a t io n  é ta it  p r o je té e .  J e  
r é p o n d is  q u e  j ’ é ta is  p rê t  à  p a r t ic ip e r  à  
l ’ a c t io n  d e  C o n s ta n t in o p le  à  c o n d it io n  
d e  ne p a s  y r e s te r  lo n g te m p s  p e n d a n t  la

p é r io d e  d e  p r é p a r a t io n  p u isq u e  j ’ y  é ta is  
d é jà  a llé  d e u x  fo i s  et q u e  j e  c o n n a is s a is  
là - b a s  b e a u c o u p  d e  g e n s  su sc e p tib le s  de  
m e  re n c o n tre r  e t d ’ in fo r m e r  E r z e r o u m  
à  m o n  s u je t .  J e  m e  m is  d o n c  d ’ a c c o d  
av e c  le c o m ité  ce n tra l d a c h n a k  d e  C o n s ­
ta n t in o p le  p o u r  a t te n d r e  en  G rè c e  
j u s q u ’ à  l ’ a p p r o c h e  d u  jo u r  c h o is i  p o u r  
l ’ o p é r a t io n .

M a r  e t  m o i,  n o u s  q u it tâ m e s  C h y p re  
à  la  f in  m a i .  L u i  s e  re n d it  à  C o n s t a n t i­
n o p le  t a n d is  q u e  j e  d é b a r q u a i  a u  P iré e . 
J ’ y  r e s t a i  j u s q u ’ à  l a  f in  ju i l le t ,  é p o q u e  
à  la q u e lle  je  re ç u s  d e  B a b k e n  S iu n i u n e  
le ttre  m ’ in fo r m a n t  q u e  l ’ a f f a i r e  é ta it  
p rê te  et q u e  m e s  c a m a r a d e s  m ’ a t te n ­
d a ie n t  a v e c  im p a t ie n c e . D a n s  le s  p r e ­
m ie rs  jo u r s  d ’ a o û t ,  je  q u itta i le  P iré e  su r 
u n  n a v ire  ita l ie n  et a r r iv a i  à  C o n s t a n t i­
n o p le  le m e rc re d i 7 . S è v e  A c h o t  v in t m e 
p re n d re  a u  b a te a u  p e n d a n t  q u e  B a b k e n  
a t t e n d a it  d a n s  u n  r e s ta u r a n t  d e  G a la t a .  

N o u s  e n trâ m e s  to u s  tro is  a u  m a g a s in  de 
c o n fe c t io n  S te in  p o u r  m ’ a c h e te r  d e s  
v ê te m e n ts  n e u fs  et m e  d é g u ise r  en  E u r o ­
p é e n  é lé g a n t. P u is  o n  m ’e m m e n a  à  P é r a  
o ù  o n  m ’ a v a it  lo u é  u n e  c h a m b r e  d a n s  
u n e  fa m ille  g re c q u e . L a i s s a n t  m e s b a g a ­
g e s ,  n o u s  a l lâ m e s  av e c  A c h o t  ch ez  H a ïk  
T ir ia k ia n  (H e r a tc h ) ,  q u i  n ’ h a b ita i t  p a s  
tr è s  lo in  de  là .  H a ïk  é ta it  to u t  jo y e u x  de 
m e  re v o ir . B ie n  q u e  d e  c a r a c tè r e s  to u t  
d i f fé r e n t s ,  n o u s  é t io n s  d e v e n u s  a m is  
in t im e s  p e n d a n t  le s  d ix -h u it  m o is  p a s ­
sé s  à  N a n c y . L e  so ir  m ê m e , il y e u t r é u ­
n io n  ch ez  H e r a tc h .  A v a n t  l ’ a r r iv é e  d e s  

a u t r e s ,  il  m e  f i t  p a r t  d e  le u rs  p r o je t s  et 
m ’in d iq u a  le  n o m  d e s  p a r t ic ip a n t s .  A  
h u it h e u re s , les p r in c ip a u x  m e m b re s  d u  
c o m ité  d a c h n a k  de  C o n s ta n t in o p le  
é ta ie n t  l à  : B a b k e n ,  G n o u n i ,  A r ta c h è s ,  
H e r a tc h ,  L é v o n ,  A c h o t ,  M is s a k ia n ,  
V r a m ia n ,  E d o u a r ,  l ’ A m é r ic a in  et 
V a h a n  (q u i fu t  tu é  d a n s  le  S a s s o u n  en 
19 0 4 ). A  p a r t  c e u x - là , é ta ien t é g a le m e n t 
p r é se n ts  d e u x  r e p ré se n ta n ts  d u  B u r e a u  
d a c h n a k  de  T if l i s ,  ré p o n d a n t  a u x  n o m s 
d ’ e m p ru n t  d e  V a r d o  e t B o r i s ,  p u is  M a r  
q u i é ta i t  av e c  m o i à  C h y p r e , lu i a u s s i  
o r ig in a ir e  d u  C a u c a s e .  L e  d im a n c h e  
p r é c é d e n t ,  c e s  m ê m e s  c a m a r a d e s  
s ’ é ta ie n t ré u n is  et a v a ie n t  d é c id é  d e s  
o p é r a t io n s  à  m e n e r  à  C o n s ta n t in o p le  ; 
le  jo u r  é ta it  f ix é  a u s s i  : c ’ é ta it  le sa m e d i 
10  a o û t .  L e  b u t  d e  n o tre  ré u n io n  é ta it  
d ’ a t t r ib u e r  à  c h a c u n  so n  rô le  et d e  d é c i­
d e r  d e s  d é ta ils  d e  l ’ a c t io n . S a u f  H e ra tc h  
e t L é v o n ,  t o u s  m ’ é ta ie n t  in c o n n u s  ; je  
n e  c o n n a is s a is  B a b k e n  et V r a m ia n  q u e  
p a r  la  c o r r e s p o n d a n c e  é c h a n g é e  av e c  
e u x , q u i m ’ a v a it  fa i t  b o n n e  im p re ss io n .

(  à suivre)
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KHLAT
UNE GRANDE VILLE DE CULTURE 

DU VASPOURAKAN

P a rm i les villes s ise s su r  les rives d u  lac  
de  V a n , K h la t , d u  te m p s de  s a  g ra n d e u r , 
ne le cé d a it en  im p o rta n c e  q u ’ à  la  ville 
de  V an .

K h la t  se  tro u v e  su r  la  rive  o cc id en ta le  
d u  la c , su r  u n  p la te a u  d ’ o ù  co u len t, d e  
l ’ e st c o m m e  d e  l ’ o u e st , d e  p e tite s riv ières 
et to rren ts rap id e s . S a  p o sitio n  est m ag n i­
fiq u e . L e  p a n o r a m a  p ré sen te  a u  su d  u n e 
vu e  ag ré a b le  d e  lac  d e  V an  (q u i a  p a r fo is  
é té  éga lem en t ap p e lé  la c  d e  K h la t)  tan d is  
q u ’ a u  su d -o u e st et au  n o rd -o u e st, le  
N e m ro u t  e t le S ip a n  so n t le s p h are s  des 
p la in e s  de M o u c h  et de M a n a z k e r t , q u i 
délim iten t, de  ce cô té ; l ’ h o rizo n  d e  la  
ville.

K h la t  e st l ’ u n  d es p lu s  v ieu x  e n d ro its  
h ab ités d ’A rm én ie  et il est d iffic ile  de dire 
q u a n d  elle a  été fo n d é e . E lle  a p p a ra î t  
d ’ a b o r d  c o m m e  b o u rg  et devien t p a r  la  
su ite  u n e  g ra n d e  v ille d o tée  d ’u n e  so lid e  
fo rte re sse .

D e s d iza in es d e  c h ro n iq u e u rs , a rm é ­
niens o u  é tran gers —  S te p a n o s  T aro n e ts i, 
A so g h ik , A r is ta k è s  L a stiv e r ts i , V a rd a n  
V a rd a p e t , K ir a k o s  G a n d z a k e ts i ,  G r ig o r  
K h la tè ts i, M a tth é o s  O u rh ay ètsi, Y a k o u t , 
Ibn-el-A th ir, J e a n  Scy litzès et d ’au tre s —  
a p p o r te n t d e s p ré c isio n s re la tives à  la  
ville . A r is ta k è s  L a stiv e rts i l a  co n sid è re  
c o m m e  l ’ u n e  d es p lu s  g ra n d e s  v illes de  
l ’A rm é n ie  d u  X I e siècle , ta n d is  q u e  se lo n  
Y a k o u t , le ch ron iqu eu r a rab e  b ien  con n u, 
c ’était u n e  ville «  p u issan te  et ren o m m ée, 
d o té e  d e  to u te s  so rte s  de  b ien s » .  C ’ est 
avec  fo rce  é loges q u ’ils p arlen t d ’ elle, so it 
c o m m e  p o r t , so it  c o m m e  citade lle . S e s  
o u v ra g e s  d e  d é fe n se  éta ien t h ab itu e lle­
m e n t  q u a l i f i é s  d e  «  g r a n d i o s e s  » ,  
«  m u n is  d e  to u rs  »  e t «  d o té s de  tro is  
p o rte s  » .

K h la t  a  été q u e lq u e fo is  ap p e lé e  «  cité 
des B z n o u n i »  d a n s  l ’ h isto r io g rap h ie  
arm én ien n e . L e s  T u r c s  l’ ap p e la ien t A k h - 
la t, d én o m in atio n  q u ’ils  av a ien t em p ru n ­
tée  a u x  A r a b e s .  E t  en e ffe t , se lo n  Ibn-el- 
A th ir , c h ro n iq u e u r d u  X I e siècle , la  ville 
é ta it  ap p e lé e  A k h la t  (c o m p o site , h étéro­

clite) p a r  les A r a b e s ,  c a r  se s  h a b ita n ts  
n ’éta ien t p a s  d e  m ê m e  n a t io n a lité  et p a r ­
la ien t tro is  lan g u e s  ; l ’ a r a b e , le p e r sa n  e t 
l ’ a rm én ien .

D a n s  la  p é r io d e  d u  règn e d es A rsa c i-  
d e s (Ier-V e siècle) et p a r  la  su ite , ju s q u ’ a u  
d ern ier q u art  d u  V I I Ie siècle , la  v ille 
a p p a rtin t  à  la  m a iso n  p rin cière  d e s 
B zn o u n i et fu t leur cap ita le . A p r è s  le so u ­
lèvem ent d e  773-775 co n tre  le jo u g  a ra b e , 
q u a n d  les B z n o u n i p e rd ire n t leu r p o id s  
po litiqu e , leur territo ire  et sa  c ap ita le  p a s ­
sèrent a u x  m a in s  des B a g ra tid e s  d u  T a ro n  
à  la  fin  du  V I I Ie siècle  o u  b ien  a u  d é b u t 
d u  I X e, et fu ren t to ta le m e n t lib éré s des 
A ra b e s  en 890-914 , so u s  le règn e d e  S em - 
b a t  1er B a g ra t id e  ; l a  fo r te re sse , d é jà  
an c ien n e , fu t  re c o n stru ite . C ’ est à  p a r t ir  
de  ce  m o m en t q u e  d a te  la  p ério d e  de  l ’ a s ­
cen sion  de K h la t , q u i a v a it  co m m e n cé  en 
m ê m e  te m p s q u e  celle d ’a u tre s  ' v illes 
d ’A rm én ie . A u x  X e- X I e siècles, elle d ev e­
n ait l ’ u n e  d es p r in c ip a le s  c ité s d u  p a y s . 
L e  fa it  d ’ être  situ ée  su r  la  ro u te  d ’A rd -  
je c h  à  B a g h e ch  et a u ss i d ’ê tre  u n  p o r t

c o n tr ib u a  à  so n  d é v e lo p p e m e n t. D a n s  la  
p rem ière  m o itié  d u  X I e siècle , elle é tait 
deven u e u n  g ran d  cen tre d ’a r t isa n a t  et d e  
c o m m erce , avec  q u e lq u es d iza in es d e  m il­
liers d ’ h ab ita n ts . A  l ’ é p o q u e , s a  tran q u i- 
lité  n e fu t  tro u b lé e  q u ’ u n e  seu le  fo is  : 
D a v id  C u ro p a la te  d u  T a ik  a t t a q u a  K h la t 
p o u r  s ’ en em p a re r  et l a  ra ttac h e r  à  s a  
v a ste  p r in c ip a u té . S e s  a rm é e s su b iren t 
cep en d an t so u s  les re m p a rts  d e  l a  ville u n  
c u isa n t revers et fu ren t o b lig é e s  de  b a t ­
tre  en re tra ite .

A ine X I - X I I I e siècles la  c o n jo n c tu re  
p o litiqu e  con n u t d e  sensibles flu ctu atio n s. 
Q u a n d  l ’ e m p e re u r  b y zan tin  B a s ile  I I  eu t 
céd é  l a  ville a u x  A r ts ro u n i en  l ’ an  1000 , 
le c o u rs  d e  so n  d év e lo p p em en t régu lier sè 
pou rsu iv it ju s q u ’a u x  in vasion s d e s an n ées 
so ixan te-d ix  d u  X I e siècle , é p o q u e  o ù  elle 
fu t p r ise  et d étru ite  p a r  le s  S e ld jo u k id e s . 
E n  1110, les C h ah -i-A rm en  priren t K h la t 
et en  firen t la  c a p ita le  de  leu r  v a ste  su lta ­
n a t . L e u r  d o m in a tio n  y  d u r a  ju s q u ’a u x  
an n ées tren te  d u  X I I I e siè c le , a lo r s  q u e  
l ’A rm é n ie  sep ten tr io n a le  é ta it  lib érée  d u
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jo u g  se ljo u k id e  et q u ’ u n e p rin c ipau té  très 
p u issan te  et à  d em i in dép en d an te  s ’y  était 
co n stitu ée  so u s  l a  d irec tion  d es p rin ces 
Z a k a r ia n . C e s  m ê m e s p rin ces e ssay èren t 
de  leur p ro p re  in itiative  de  lib érer é g a le ­
m en t les p a rtie s  c en tra le s d u  p a y s , d o n t 
K h la t et se s  e n v iro n s. C ’ est d a n s  ce  d e s­
se in  q u e  Z a k a ré  et Iv an é  Z a k a r ia n  se 
m iren t à  la  tê te  d e  l ’ a rm ée  arm én o - 
g é o rg ie n n e  et firen t u n e  exp é d itio n  vers 
les rives d u  lac  de V an  et vers K h lat. C ette 
exp é d itio n  d es frè re s  Z a k a r ia n  s ’ a c h e v a  
cep en d an t sa n s  su c c è s  : la  ville re sta it  
so u s  le jo u g  é tran ger. Ivan é  Z a k a r ia n  fu t  
c ap tu ré  p a r  le su ltan  et ne fu t  rem is en 
lib erté  q u e  su r  le s m e n ac e s  de  Z a k a ré .

L e  déclin  d e  K h la t  c o m m e n ç a  d a n s  les 
an n ées trente d u  X I I I e siècle. O n  peu t dire 
q u e  l ’ a s su je tt is se m e n t d e  la  v ille p a r  D je -  
la l e t-D in  et le s M o n g o ls  lu i fu t fa ta l.  E n  
p ren an t K h lat en 1230, D je la l ed-D in  so u ­
m it de  g ig a n te sq u e s  d é c o m b re s . L ’ in v a­
sio n  m o n g o le  en 1245 ne c h a n g e a  en rien  
to u t  c e la , la  v ille fu t  so u m ise  p a r  le fer 
et p a r  le fe u , à  u n e  é p o q u e  o ù  les c o n sé ­
q u en ces d e s  p récéd en tes d e stru c tio n s 
n ’ av a ie n t p a s  en co re  d isp a ru . C e  q u e  les 
d e stru c tio n s d e  D je la l et-D in  et des M o n ­
g o ls  n ’ av a ie n t p a s  fa it  fu t  réa lisé  p a r  le 
sé ism e  de  1246 q u i d é tru isit la  m a je u re  
p artie  des co n stru c tio n s de  la  ville, fa isan t 
q u an tité  d e  v ictim es. D u  fa it de  ces c a ta s ­
tro p h e s , m a is  a u ss i  d e  la  lo u rd e  d o m in a ­
tio n  é tra n g è re , le déclin  gén éra l de  la  vie 
é c o n o m iq u e  et cu ltu re lle  é c lo se  d an s le 
p a y s  e m p o r ta  éga lem en t K h la t . E n  fa it , 
a u x  X I V e- X V e siè c le s, la  ville é ta it de  
n o u v e au  réd u ite  à  de  sim p le s  lieu x  h a b i­
té s, b ien  q u e  p a r  la  fo rc e  d e  l’ h ab itu d e , 
les c h ro n iq u e u rs  a ien t co n tin u é  à  la  q u a ­
lifier de  ville.

Couvent de Matnavank XIVe siècle 
(partiellement troglodyte) : 

vue intérieure

K h lat fu t l’ u n e d es p o m m e s de  d iscorde  
d es lo n g u e s  g u e rre s  tu rc o -p e rsan e s  des 
X V I e- X V I I e siècles. L e s  c o m b a ts  q u e  se 
livrèrent le T u rc  S o lim a n  II  le M a g n if i­
q u e  et le C h a h  d e  P e rse  T a h m a sp  K h a n  
1er eu ren t d e s c o n sé q u e n c e s  p articu liè re ­
m en t d ra m a tiq u e s  en  1548, K h la t é tan t 
so u m ise  à  de  terrib les d estru ctio n s p a r  les 
a rm é e s p e rsa n e s . A p r è s  a v o ir  rep ris  la  
ville , S o lim a n  en  reco n stru isit  la  fo r te ­
resse , m a is  celle-ci av a it su b i de  telles d e s­
tru c tio n s q u ’ elle ne d evait p lu s  ja m a is  
r e t r o u v e r  s a  g l o i r e  p a s s é e .

Il e st p a r a d o x a l  m a is  p ro b a n t  q u e  les 
ren se ign em en ts d e  l ’ é p o q u e  m o d ern e  
d o n t n o u s  d isp o so n s  à  p r o p o s  de  K h la t

so ie n t trè s  m o d e ste s . Il su ff it  m ê m e  de 
d ire  q u e  les d o n n é e s  q u i n o u s  so n t p a r ­
ven ues su r  le ch iffre  d e  s a  p o p u la tio n  son t 
lo in  d ’ être  c ré d ib le s , c a r  elles varien t de  
fa ç o n  d é co n ce rtan te . O n  p e u t to u te fo is  
co n sid é re r  les d o n n é e s su iv an te s c o m m e  
p lu s  o u  m o in s  v r a ise m b la b le s  : en 
1800-1810 , la  v ille  a v a it  p rè s  de  7 0 0 0  
h a b ita n ts  d o n t 5 0 0 0  A rm é n ie n s ; en 
1850, 5 0 0 0  h a b ita n ts  d o n t 4  0 0 0  A r m é ­
n ien s ; en  1891, 23 6 5 9  h ab ita n ts  d o n t 
6  609  A rm é n ie n s, 16 635 K u rd e s  et T u rcs  
et 415 au tres, tan d is  q u ’à  la  fin  des ann ées 
so ix a n te  d u  X X e siècle , K h la t  a b rita it  
12 0 0 0  h a b ita n ts , K u rd e s  en  m a jo r ité .

A u jo u r d ’h u i, les h ab itan ts  se  c o n sa ­
crent n o tam m e n t à  l ’ ag ricu ltu re , à  la  v iti­
c u ltu re , à  la  p êch e , a u  co m m e rc e , à  l ’ a r ­
t isa n a t  et à  l ’ e x trac tio n  d u  sel.

P a r m i les m o n u m e n ts  h isto r iq u e s  de 
l ’en d ro it, des g ro tte s creu sées d an s le ro c , 
à  p ro x im ité  d e  la  ville, q u e lq u es to u rs  d e s 
o u v ra g e s  de  d é fe n se  se  tro u v an t su r les 
b o r d s  d u  la c , d iv erse s ru in es q u i se  tro u ­
ven t m a in te n an t essen tie llem en t d a n s  le 
q u a rtie r  d é n o m m é  «  K h a r a b a  C h a h a r  »  
(ville d e s ru in e s), su r  l ’ e m p lacem en t d u  
v ie u x  K h la t , o n t été p ré serv ées. L e  v a ste  
c im etière  d e  l ’ é p o q u e  a r a b e  et se s g ig a n ­
te sq u e s  p ie rre s to m b a le s  o n t été  c o n se r­
vés à  la  lim ite  d e  la  v ille . S e lo n  la  tr a d i­
t io n , les g e n s q u i y  so n t en terrés au ra ie n t 
a t ta q u é  l ’A rm é n ie  et D a v id  de  S a s so u m  
le s  a u ra it  co m p lè te m e n t an é an tis .

H o rm is  la  fo rte re sse  et les o u v rag e s  de  
d é fe n se , l ’ ég lise  S o u rb -K h a tc h  (Sa in te- 
c ro ix ), l ’ ég lise  G a m a lie l  (q u i fu t  q u e lq u e  
te m p s  siège  é p isc o p a l)  et la  m o sq u é e  
retien n en t l ’ a tten tio n .

B ien  q u e  rep ré sen tan t l’ im a g e  d u  
déclin , K h la t ex ista it en core  cep en d an t a u  
X V e siècle  en  tan t q u e  cen tre  de  cu ltu re  
arm énienne. S o n  école  de  cop istes est p a r ­
ticu lièrem ent con n u e . P lu s  d e  d ix  m a n u s­
crits q u i y  o n t été  c o p ié s  a u  c o u rs  d u  seu l 
X V e siècle  n o u s  so n t c o n n u s , p a rm i le s­
q u e ls  tro is  d e  la  B ib le , d eu x  d e  l ’ E v a n ­
g ile  et d eu x  sy n a x a ire s . L e  p rê tre  c o p iste  
K a ra p e t , q u i tra v a illa  d a n s  la  p rem ière  
m o itié  d u  X V e siècle , é ta it p articu liè re ­
m e n t  c é lè b r e .  G r i g o r  K h la t h é t s i  
(1 3 4 9 -1 4 2 5 ), q u ’ u n  c o p iste  arm én ien  du  
X V I I e siècle  q u a li f ia  d e  «  fo rc e  sa g a c e , 
in gén ieu se  et éru d ite  » ,  e st né à  K h la t. 
C h ron iq u eu r, p é d a g o g u e , p oète , m usicien  
et h o m m e  p u b lic , G r ig o r  K h la th é tsi est 
v ra im en t u n e  fig u re  illu stre  de  n o tre  
cu ltu re .

Extrait de Sovetakan Haïastan, 
Organe mensuel du Comité pour les 

liens culturels avec les Arméniens 
de l’étranger, Erevan 1980, N° 4.
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PEINTURE

Le 2 décembre dernier disparaissait Raphaël L. Kherumian. Né à Tiflis le 
17 mars 1903, il avait été l’intime de Georges Yakoulov, un peintre arménien 
qui, selon le mot d’un critique, compta « parmi les plus importants du XXe 
siècle ».

Arrivé à Paris en 1932, Kherumian devint l’un des animateurs de l’Institut 
Métaphsychique et poursuivit lui-même une carrière de peintre commencée 
par des études faites à Moscou.

Il donna plusieurs expositions à Paris, dont la dernière en 1979, à la Galerie 
de la Bibliothèque internationale de Musique Contemporaine.

Nous reproduisons ci-dessous un article qui lui avait consacré Jean Bruno, 
conservateur à la Bibliothèque Nationale, lui-même disparu en septembre 1982.

RAPHAËL KHERUMIAN
PEINTRE DU FANTASTIQUE 

ET PARAPSYCHOLOGUE

L e  fa n ta s t iq u e  ne n o u s sa isit  ja m a is  
p lu s  q u e  d a n s  les p rem iers m o m e n ts  de  
la  su rp r ise , a lo r s  q u ’ il re ste  irrédu ctib le  
à  to u te  in te rp ré ta tio n . S o u s  le ch o c  in i­
tia l d on n é  p a r  la  sim p le  co n fig u ra tio n  des 
tâc h e s  et d e s  im a g e s , a v a n t q u e  la  pen sée  
a it eu  le te m p s  d ’ é b au ch er  u n e  ex p lica­
t io n , l ’ e sp rit  se  sen t p e rd u . J e  d e v a is  le 
re d é c o u v rir  en  cette fin  d ’ap rè s-m id i de  
février  o ù , a rr iv an t en  re ta rd  à  l ’a te lier 
de  K h é ru m ian , a lo rs  q u e  le jo u r  to m b a it , 
d é jà  d é p a y sé  en  p a ssa n t  d ’u n e tran q u ille  
ru e  q u a s i p ro v in c ia le  à  cette im p a sse  b o r ­
d ée  de  v err ières, à  trav e rs  le squ elle s le 
re g a rd  a c c ro c h a it  d a n s  la  p é n o m b re  des 
to ile s , d e s  s ta tu e s , d ’ é tra n g e s  o u tils , d e s 
tu y au x  d ’o rg u e , ap rè s  av o ir  d é p a ssé  qu el­
q u e s  a rb u ste s , à  pein e  entré, j e  v is se  su c­
céder so u d a in , en silence, rap idem en t, sur 
le ch ev a le t o u  su r  le so l, to u te s  se s  c o m ­
p o s it io n s  récen tes, q u i m ’ étaien t en core  
in co n n u es, d o n t le su je t o u  l ’ in tention  m e 
re sta it  so u v e n t in sa is issab le .

Q u e  tien n en t au -d e ssu s  d e s v a g u e s  ces 
serres d ’o ise a u  en tre  d eu x  a stre s  so m ­
b res ? O n  ig n o re  si un  h o m m e  o u  un  
an g e  se  cach e  so u s  la  c a g o u le , et q u e l est 
ce g ro u p e  se rré , o ù  se  p re ssen t, en tre  des 
a n im a u x , u n  fo u  en  c a fta n  vert, u n  lu m i­
n eu x  v isag e  d e  fe m m e  et u n  e n fa n t m a s ­
q u é  de  n o ir . O n  se  d e m a n d e  q u e l fru it 
m y stér ieu x  p o rte n t ces b ran ch es ag itée s, 
q u e l fe u  d é g a g e n t ce s d eu x  ch an d eliers 
im m en ses.

Raphaël Kherumian à la fin de sa vie

L a  c le f  d e  p lu sie u rs  th èm es se m b le  la  
te n d an ce  à  la  m é ta m o rp h o se  : d a n s  le 
v égé ta l p erce  l ’h u m a m , le v isa g e  d e  
l ’ h o m m e  se  fa it  p ie rre , o u  c ’ e st, au  f lan c  
de  l ’ an im al, u n e  a ile  brillan t d an s la  neige 
o u  la  n u it. A sse z  rarem en t o n  sa is it  un  
em p ru n t fu r t i f  à  u n  m y th e  o ù  à  u n e  la m e  
des ta ro ts , u n e  a llu sion  sy m b o liq u e . M a is  
le s m eilleu res c o m p o sit io n s  d e m e u ran t 
é n ig m atiq u e s  p o u r  l ’ a rtiste  lu i-m êm e, 
d ’u n e  tech n iq u e  tan tô t  so lid e  et n ette , 
ta n tô t  su g g é ré s  en  to u ch es m o in s  c o h é ­

rentes o u  avec u n e sem i-tran sparen ce  fan - 
to m a le , d e  te in tes so u v en t so b re s  —  des 
b e ig e s , g r is ,  o c re s  ro u g e s , av e c  u n e  n o te  
p a r fo is  p lu s  vive o u  u n e  a tm o sp h è re  p lu s 
n o c tu rn e  —  la  p lu p a r t  de  ces p a y sa g e s , 
f ig u re s  o u  b ê te s a tta q u e n t so u rn o isem en t 
la  b a n a lité  d e s  a p p a re n c e s  en  la is sa n t  fil­
tre r  d e s  fo rc e s  d ’ a ille u rs . «  C e u x  q u ’ on  
ap p e lle  le s p e in tre s d e  l a  réa lité , o b se rv e  
K h é ru m ia n , av e c  leu r p réd ilec tio n  p o u r  
le re lie f, s ’ a g r ip p e n t à  l ’ a sp e c t  p a lp a b le  
d u  m o n d e . O r , ce n ’ e st q u ’u n e  fa c e  —  
o u  p h a se  —  d u  réel. L ’ h o m m e  a  d ’ a u ­
tre s  m o d e s  d e  p e rc e p tio n , u n e  au tre  
so u rce  d ’ in fo rm atio n s, in fo rm atio n s so u ­
ven t e n ro b é e s  d ’ im a g e s  o b sc u re s  et in so ­
lites, m a is  d on t la  valeur ob jec tive  n e  peut 
p lu s , de  n o s  jo u r s ,  être  con te stée . »  

N ’ o u b lio n s  p a s  q u e  ce pe in tre  est au ss i 
p a ra p sy c h o lo g u e . D e p u is  p rè s  d ’u n  siè­
c le , cette  n o u ve lle  d isc ip lin e  —  m étap sy - 
ch iq u e  o u  p a ra p sy c h o lo g ie  —  e ssa ie  de  
ré d u ire  le m y stère , de  c ap te r  d a n s  ses 
file ts  les d ern ières su rv iv an ce s , d iscrè tes 
et a f fa ib l ie s ,  d e  la  m a g ie  et d e  la  d iv in a­
tio n  : v is io n s o u  rêves p ré m o n ito ire s , 
é c h an g e s  té lé p a th iq u e s , in tu ition s g r a ­
du elles o u  fu lg u ran te s , co ïn ciden ces excé­
d an t le s seu le s p o ss ib ilité s  d u  h a sa rd . 
Q u o iq u e  s ’ e ffo rça n t de  d égager peu  à  peu  
d e s  c o n sta n te s  et d e s  lo is ,  elle n ’ en n ’ o u ­
vre  p a s  m o in s  u n e  p o rte  b é a n te  su r  l ’ ir ­
ra tio n n e l. E n  su b stitu a n t le  m erveilleu x  
q u o tid ien  à  l ’ e f fro i d e s v ieu x  m y th es, elle
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ren ou velle  partie llem en t les b a se s  d u  fa n ­
ta s t iq u e . P o u r  K h é ru m ian , le m o n d e  
«  in te rm éd ia ire  »  de la  m ag ie  a p p o r te  
p lu s aisém en t u n  alim ent à  la  peinture qu e  
la  m y stiq u e  q u i d é p a sse  les fo rm e s  et 
s ’ an éan tit d a n s  la  lu m ière .

M a is  ce sera it u n e  erreu r d e  su p p o se r  
q u e  la  p a ra p sy c h o lo g ie  lu i fo u rn isse  u n  
p ré tex te  p o u r  s ’h a llu cin er o u  rêver de  
sp e c tre s . D a n s  ce d o m a in e  tro p  g lis sa n t , 
o ù  il est fac ile  d e  se  la isser  en traîn er à  des 
h y p o th è se s h a sa rd e u se s , K h é ru m ian  a  
to u jo u r s  su  re ste r  lu cid e . D e p u is  so n  
«  In tro d u c tio n  à  l ’ étu de de la  c o n n a is ­
san ce  p a ra p sy c h o lo g iq u e  »  d o n t le d éb u t 
p a ru t  d è s la  reprise  de  la  Revue Métapsy- 
chique, en 1948, il a  p u b lié  d a n s  ce b u l­
letin  u n e  q u in za in e  de  n o tes o u  d ’ é tu d es 
p o u r  c la rifier  les m écan ism es p sy ch o log i-

ARMENI A-FEVRIER 11984 38

Fonds A.R.A.M



PEINTURE

q u es de  la  v o y an c e  (en  p artie  g râc e  a u x  
d o n n ée s p av lo v ie n n e s), p o u r  su g g é re r  de 
n ou velles m o d a lité s  d ’ expérien ces (q u ’il a  
p a r fo is  réalisées lu i-m êm e, fav o risan t p a r  
exem ple  les tran sm iss io n s té lép ath iq u es à  
l ’ a id e  d ’ éc la irs  ry th m és), p o u r  é tab lir 
en fin  d e s  co n n e x io n s en tre l ’ im ag erie  
m en ta le  d e s  v o y an ts  et l ’ év o lu tio n  de 
l ’ a r t . Il a  a u ss i ra p p ro c h é  la  d is lo c a tio n  
n on -figurative d e  la  su rpren an te  fragm en ­
ta t io n  d e  certa in s d e ssin s té lép ath iq u es. 
M a is  il a tte n d  d e  la  p a rap sy c h o lo g ie  b ien  
p lu s  en co re  : u n e  n o tio n  p lu s  co m p lex e  
d e  la  c au sa lité  et u n  re n o u v e au  d e  to u te  
n o tre  ex isten ce .

L a  p e in tu re  d e  K h é ru m ian  n ’a  cepen ­
d an t ja m a is  été co n ç u e  p o u r  illu strer des 
th éo rie s. L e s  p é r io d e s  où  il ré fléch it en 
p a ra p sy c h o lo g u e  n e  se  c o n fo n d e n t p a s

av ec  se s  m o m e n ts  de  c ré a tio n  : q u a n d  il 
p en se  a u x  p ro b lè m e s il ne fa it  p a s  a tte n ­
tio n  a u x  c o u le u rs , n i a u x  fo rm e s ,  le 
m o n d e  devien t g r is . E t  lo r sq u e , a rriv é  à  
P a r is ,  il a b o r d a  p o u r  l a  p re m iè re  fo is  les 
q u e stio n s m é ta p sy c h iq u e s , il av a it  d é jà  
co m m e n cé  d e p u is p lu s  d e  v in gt a n s , d è s 
so n  e n fa n c e  en  R u ss ie , à  d e ssin er et à  
p e in d re .

S e s  p rem ières œ u v re s  d e  je u n e sse  
m an ife sta ien t avec  sp o n tan é ité  l ’in tru sio n  
d ’élém ents in qu iétan ts : m on stres h an tan t 
un  m ala d e , fo rê t d on t les tro n cs so n t fa its  
de  v isa g e s  h u m a in s , scèn es in sp irée s p a r  
les f igu re s  d e s carte s à  jo u e r .  M a is  c ’ est 
seu lem ent a u jo u r d ’hui q u e  s ’extériorisent 
sa n s  réserve  se s  rêves e t p h a n ta sm e s . 
D e p u is  so n  e x p o sitio n  de l ’é té  1952 à  la  
G a le r ie  B a rb iz o n , o ù  ses ta b le a u x  étaient

Portrait de R.S.

à l’âge de 
quinze ans

de d im en sio n s en gén éra l p lu s réd u ites, le 
peintre a  su  libérer avec p lu s d ’a u d ac e  son  
im ag in a tio n . A  m o in s  q u ’ il ne ch erch e à  
fixer les tra its  d ’ un  m o d è le , il sa it  ra re ­
m en t à  p rio ri ce q u i v a  su rg ir . L e  ch o c  
—  im pression  o u  cou leu r —  q u i lu i d on n e  
envie d e  pein dre  n ’est q u ’ un  prétexte  p o u r 
lever les b a rrages d u  su b con scien t, la  p en ­
sée c la ire  n ’ est ja m a is  le p o in t d e  d é p a rt . 
Il sem b le  à  K h é ru m ian  q u e  «  les m a in s  
d u  pe in tre  son t p a r fo i s  m ie u x  in fo rm é s  
q u e  s a  tête  » .  C ’ est l ’ a sp e c t  ra b d o m a n -  
c ie n  d e  la  p e in tu re . «  E n c h a n te u r  
en ch an té , ré p o n d a it- il à  u n e  en q u ête  
d ’A n d ré  B re to n  su r  l ’ a r t  m a g iq u e , l ’ a r ­
tiste  e st p lu s  p ro c h e  d u  m é d iu m  q u e  d u  
m ag ic ie n  » .

Q u a n d  il a  v ra im en t senti le v isage  q u ’il 
d o it  ren d re , u n  p o r tra it  n ’ a  p a s  m o in s  
d ’ in térêt p o u r  lu i q u e  la  p u re  f a n ta s m a ­
gorie . E lè v e  en  R u ssie  d ’ u n  pe in tre  d ’ ic ô ­
n es, K h éru m ian  est au ssi cap ab le  de d é g a ­
ger l ’e x p re ss io n  d ’u n  in d iv id u  av e c  u n e  
fa c tu re  très la rg e  q u ’a v e c  la  fin e sse  d ’u n  
p o rtra it is te  d ’ a u tre fo is . D ’ u n e  p â te  q u e l­
q u e fo is  m in ce , ses p o rtra its  so n t to u jo u rs  
s in gu lièrem en t v iv an ts.

E n  d é p it d e s  c o n tra d ic tio n s  a p p a re n ­
tes entre le g o û t d u  fan tastiq u e  et la  fro id e  
ra iso n  d e  la  sc ien ce , le s  rech erch es p ic tu ­
ra le s  et p a ra p sy c h o lo g iq u e s  de  R a p h a ë l 
K h é ru m ia n  se v iv ifien t m u tu e llem en t, en  
lu i fo u rn is sa n t  d e u x  v o ie s d ’a p p ro c h e  
c o m p lé m e n ta ire s  v e rs  le m ê m e  d o m a in e  
secret. C a r  «  la  v ra ie  c ré a tio n  co n siste  
n o n  p a s  à  in ven ter, m a is  à  d é c o u v rir . »

Jean BRUNO
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L’accueil du « roi » Le « roi » et sa sœur

« LE ROI DE CILICIE » 
PAR LA TROUPE « TIMAG »

Une interview de Hasmik Surmelian

Le dimanche 5 février, la troupe théâtrale «  Timag » a présenté Le roi de Cilicie de Mouchegh Ichkhan. 
Dernier-né de Hamaskaïne, ce groupe artistique a réussi en peu de temps à modifier le concept du théâ­
tre arménien classique grâce au talent du metteur en scène, Hasmik Surmelian. La pièce est Vœuvre 
d ’un auteur contemporain qui, comme une grande partie de la communauté arménienne, a été hanté 
très tô t par Vidée du retour et traumatisé par la perte de la Cilicie. Aussi, ce « roi », ce « jeune fo u  », 
héros de cette pièce où se côtoient complexes, rêves et fantasmes, est-il tout à fa it à sa place dans le 
contexte diasporique actuel.

A rm en ia : Pourquoi cette pièce ?
H asm ik Surm elian : Il faut tout d’abord pré­
ciser qu’il n ’y a aucune corrélation entre le 
contexte politique actuel et la représentation 
de la pièce. Celle-ci est le fruit d’une année 
de travail et le choix a été guidé beaucoup 
plus par une analyse théâtrale que par autre 
chose. En effet, quand la troupe s’est for­
mée, j ’ai fait un certain nombre de propo­
sitions en les commentant aussi bien sur le 
plan théâtral que d’un point de vue culturel 
en général. Nous pensons qu’il était préfé­
rable de sortir du schéma habituel — vau­
deville, comédie classique — et essayer d’ac­
tualiser le théâtre arménien. Les acteurs ont 
tous adhéré à ce choix.
A . : Mouchegh Ichkhan, auteur de la pièce, 
est peu connu dans la diaspora, surtout en 
France. Pouvez-vous nous résumer sa 
biographie ?

40

H .S. : Il est né au début du siècle dans l’Em­
pire ottoman. Orphelin, rescapé du génocide 
de 1915, il vit aujourd’hui à Beyrouth. Ecri­
vain de la diaspora, journaliste (il est rédac­
teur au journal Aztak), il est aussi profes­
seur de littérature arménienne, d’arménien 
classique et de français. Parmi ses divers 
ouvrages, La littérature arménienne contem­
poraine tient une place importante. Poète et 
dramaturge, on lui doit un recueil de poé­
sies, Voski achoun, publié en 1963, et un 
recueil de pièces de théâtre publié en 1980 
d’où est tiré Le roi de Cilicie.
A . : La représentation que vous avez don­
née a connu un grand succès. Malheureuse­
ment, beaucoup de ceux qui auraient voulu 
y assister ne Pont pas pu. Pouvez-vous expo­
ser succinctement, pour les lecteurs rf’Arme- 
nra, le sujet de la pièce ?
H .S. : Elle s’inspire d’un fait divers réel et

on peut la qualifier de comédie dramatique. 
Le héros en est un jeune Arménien, fou, 
exalté, persuadé qu’il descend des anciens 
rois d’Arménie et qu’il est investi d’une mis­
sion spéciale envers son peuple. Autour de 
ce caractère central gravitent un certain nom­
bre de personnages typiques de la diaspora : 
la famille, la sœur, idéaliste qui partage les 
idées du « fou » ; le frère, matérialiste 
assoiffé de bien-être et de réussite sociale ; 
la femme du frère qui évolue et, en quelque 
sorte, bascule de son mari vers le fou. Mais 
il n ’y a pas que la famille du roi. Il y a aussi 
d’autres intimes : le médecin qui, à travers 
une analyse scientifique, essaie de tempérer 
le discours rigide de la communauté, et un 
groupe de jeunes gens qui ridiculisent le fou. 
L’histoire vécue de cet Arménien dans la 
communauté de Beyrouth fait mieux saisir 
toutes les facettes de la diaspora, et en fait
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permet à tout Arménien de s’identifier à un 
personnage de la pièce.

A . : Quel est votre pronostic sur l'avenir de 
notre théâtre en diaspora ?
H .S . : Nous avons toujours eu des troupes 
d’amateurs, c’est une tradition. Je ne pense 
donc pas que cette forme artistique dispa­
raîtra. Elle ira au contraire en s’accentuant. 
Je suis optimiste. Le seul problème qui ris­
que de se poser — et à cet égard, on est en 
France très désavantagé par rapport à d’au­
tres pays — c’est celui de la langue. La jeu­
nesse prend conscience du risque et essaie d’y 
remédier par tous les moyens. Dans ce con­
texte, le rôle du théâtre revêt une grande 
importance : il est non seulement une école 
artistique où tous les Arméniens peuvent 
s’exprimer, mais encore une école où l’on 
peut apprendre la langue par des moyens 
non traditionnels. Il faut donc attirer les jeu­
nes qui ne comprennent pas couramment 
l’arménien pour qu’ils se familiarisent avec 
la langue par le biais du théâtre.

A . : Pensez-vous qu ’il soit intéressant de tra­
duire la pièce en français pour atteindre un 
plus large public ?
H .S . : Il est bien sûr très souhaitable de faire 
connaître nos auteurs contemporains à des 
Français, mais à mon sens, le théâtre armé­
nien doit avant tout être en langue armé­
nienne. Si la langue disparaît, les écrivains 
disparaîtront aussi. Ilest donc plus utile de 
renforcer les rangs des arménophones que 
de traduire des pièces. D’autre part, les 
acteurs, qui viennent d’horizons différents,

Le frère du 
« roi » et 

s a  fem m e

On veut 
interner le 
« roi »...

ont fait un énorme effort, tant au niveau 
artistique qu’au niveau de la langue afin 
d’accroître la réceptivité des spectateurs qui, 
je pense, ont su apprécier la représentation 
que nous avons donnée.

A . : Quels sont vos projets ?
H .S . : Notre communauté porte au théâtre 
un intérêt tout particulier et la demande aug­
mente comme si cela était un besoin natu­
rel, plus encore que pour la musique ou le 
cinéma par exemple. Nous avons donc l’in­
tention de persévérer dans cette voie en nous 
penchant plus particulièrement sur les pro­
blèmes de diction et de mise en scène, plus 
que sur les questions concernant les décors. 
La prochaine pièce que nous allons monter 
sera d’un tout autre genre, avec des acteurs 
beaucoup plus nombreux. Je lance donc un 
appel à tous ceux qui voudraient participer 
à sa réalisation. Les Arméniens ont quelque­
fois peur de se lancer dans une entreprise de 
ce genre pour les raisons que j ’évoquais tout 
à l’heure, mais dans la réalité, on trouve une 
certaine émulation, parmi les acteurs, pour 
apprendre la langue et pour essayer de don­
ner au groupe une réelle unité. D’autre part, 
d’un point de vue purement personnel, je 
pense me consacrer dans un avenir proche 
à une bibliographie des pièces arméniennes 
et peut-être aussi à des traductions d’auteurs 
occidentaux en arménien.
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L’A.A.A. a accueilli la quatrième exposition d’Aïda Kebadian à 
Paris. A travers ses gouaches de facture naïve qui trouvent leur inspiration 
première dans le déracinement de l’exil, Aida évoque de façon poignante et 

parfois dramatique un irréductible sentiment de solitude.

A ÏD A  KEBADIAN
OU LA TENDRESE DÉSESPÉRÉE

U n e  fa ç a d e  c o m m e  ta n t d ’ au tre s  d a n s  
le X e a r ro n d is se m e n t  d e  P a r i s .  L a  p o r te  
c o c h è re  fr a n c h ie ,  o n  d é b o u c h e  su r  u n e  
c o u r  p la n té e  d e  d e u x  a r b r e s .  D e  p a r t  et 
d ’ a u t r e ,  d e u x  b â t im e n ts  d ’ u n  é ta g e  d u  
s iè c le  d e rn ie r . C e lu i d e  g a u c h e  a b r ite  le  
s iè g e  d e  l ’ A s s o c iâ t io n  A u d io v isu e l le  
A rm é n ie n e  : c ’ e st là  q u ’ A ïd a  K e b a d ia n  
e x p o s e  se s  d e rn iè re s  g o u a c h e s .

Q u a tr iè m e  e x p o s it io n  à  P a r i s ,  c o n f i­
d e n tie lle  c o m m e  le s t r o is  p ré c é d e n te s  : 
A id a  n e  c h e rc h e  p a s  la  n o to r ié té  ; et 
c ’ e st  à  re g re t  q u ’ e lle  a c c e p te  p a r f o i s  d e  
v e n d re  q u e lq u e s  g o u a c h e s .

M y s té r ie u se  A id a  q u i p r é fè r e  ne rien  
d ire  p o u r  m ie u x  se  liv rer p a r  les p e r s o n ­
n a g e s  q u ’ e lle  p e in t . I m m o b ile s ,  m u e ts ,  
i ls  v o u s  r e g a r d e n t  de  le u rs  y e u x  g r a n d s  
o u v e r t s  : fa m il le s  de  tr o is  g é n é r a t io n s  
a r r ê té e s  d a n s  le u r  d é a m b u la t io n  ; u n  
h o m m e  e t  u n e  f e m m e  s ’ e n la c e n t ,  
c o m m e  p o u r  se  r é c h a u f fe r  ; u n  é v ê q u e , 
s a ta n iq u e  m a is  é b e r lu é , v o le  et en  e st 
a t te r ré  ; d e s  e n fa n t s  r e g a rd e n t  le  lo in ­
ta in  et l ’ a b se n c e  ; u n e  fe m m e  v o u s  
d e m a n d e  s i to u t  c e la  e st v ra im e n t v r a i .  
D e s  m o n ta g n e s  et d e s  d é se rts  o ù  les p e r­
so n n a g e s  s ’ a rrê te n t p o u r  v o u s  d ire  q u ’ils 
n e  fo n t  q u e  p a s s e r  ; d e  t r o p  r a r e s  in té ­
r ie u rs  d o n t  la  p o r te  e st e n tre b â illé e  ; d e s 
so le i ls  q u i s o n t  d e s  b a llo n s  ; et d e s  c ie ls  
d ’ a p o c a ly p s e ,  lo u r d s  et m e n a ç a n t s ,  o ù  
se  h e u r te n t le s  m a u v e s  e t le s  g r is .

E r r a n c e ,  d é ra c in e m e n t , r é fé re n c e  à  
u n  a i l le u r s . . .  C e r te s ,  A id a  e st a r m é ­
n ie n n e  ; m a is  se s  g o u a c h e s  d é p a s se n t  
la rg e m e n t le  c a d r e  d e  l ’ ex il : e lle s  n o u s  
in te rp e lle n t  d a n s  n o tre  to r p e u r  p a r  le u r  
c a lm e  lu c id e , leu r d o u le u r  a s su m é e , leu r 
te n d r e s se  d é se sp é ré e  m a is  se re in e .

U n e  e x p o s it io n  o ù  l ’ on  ne fa it  p a s  q u e  
p a s s e r .

Jean-Marc LECHÊNE
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PEINTURE

EXPOSITIONS A PARIS :
— 1973 : Atelier Jacob
— 1978 : Editions Astrid
— 1980 : Galerie Elisabeth 
de Senneville 
Exposition à
New York (UNESCO)
— 1982 : Exposition 
Convergence à Quimper.
— 1983 : Association 
Audiovisuelle Arménienne.
A réalisé un court métrage avec 
Jacques Kébadian sur 
ses peintures :
— 1979 : Buvards.
Ce film  a obtenu par le C.N.C. 
la prime à la qualité en 1980.
A réalisé les
décors et peintures du spectacle 
de Georges APERGHIS 
et Marcel BOZONNET :
« TUEZ LE TEMPS », 
au Musée d ’Art Moderne 
de la Ville de Paris, en Avril 
1982.
Publications de peintures dans :
— La revue Minuit, aux Editions 
de Minuit.
— G illes Sandier, La Pensée 
Sauvage, Théâtre en Crise.

Le monde d’Aïda
Aida Kébadian expose toujours dans des lieux invraisemblables, appar­

tements plus ou moins désertés, arrières boutiques où tout à la fo is on 
se réjouit de la voir année après année poursuivre l’approfondissement 
de son œuvre et on s ’inquiète de la savoir toujours en marge de ce qu’on 
nomme le « monde de l’art ».

Aida Kébadian peint ici, comme toujours, de petits personnages gra­
ves et doux, arrêtés dans une immobilité rêveuse, saisis dans une espèce 
d’éternité hantée par la quotidienneté la plus ordinaire. Tout cela à la 
gouache, dans des violets pâles et gris, des verts amande sur fond de 
montagne qui permet d ’évoquer TArarat du pays d’où sa fam ille est ori­
ginaire ou les Cévennes où elle vit, montagnes sur les sommets desquel­
les sont assis de petits bonshommes aux grands yeux fixes comme celui- 
là, fascinant, le cou tendu, regardant la nuée toute rougeoyante du soleil 
mal éteint.

On parlera peut-être d ’art naïf à propos d’Aïda Kébadian. Ce serait com­
mettre une lourde erreur. Son art, pur, libre, tout simple, à la fo is tris te  
et émerveillé, est en dehors de tout courant, d iscip line ou mouvement. 
Voilà, dans sa parfaite, entêtante, originalité vraiment un univers ou un 
monde : celui d’Aïda Kébadian. D’une densité, d ’une retenue exception­
nelle. Fait de rien. Comme suspendu. En attente.

Michel NURIDSANY
Le Figaro, 16-12-1983
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LANGUE

A EXPOLANGUES AVEC LE CRDA
Sous le dôme du Grand Palais, six journées 

pour la langue et la culture arméniennes

C o m m e  ce fu t  le c a s  en  1983, la  fin  
ja n v ie r  d e  la  n o u v e lle  an n ée  a  été  l ’ o c c a ­
s io n  d ’ u n  v a ste  ra sse m b le m e n t co n sa cré  
a u x  lan g u e s  d u  m o n d e  en tier. S e  d é ro u ­
lan t d an s l ’ im m en se  h all d u  G ra n d  P a la is  
de  P a r is  a m é n ag é  p o u r  la  c ircon stan ce  en 
u n e  g ra n d e  «  fo ire  lin g u istiq u e  » .  V en u s 
en  fo rc e , les p ro fe ss io n n e ls  on t p résen té

d e s  m é th o d e s  d ’ a p p re n tis sa g e  les p lu s 
m odern es (au d iov isu elles, in form atisées) ; 
n o m b re u x  a u ss i s ’y  tro u v a ie n t d e s éd i­
teu rs d o n t l ’ o b je c t if  essentiel é tait la  p r o ­
m o tio n  d e  m an u e ls  d e  la n g u e s , d ic tio n ­
n a ire s et en cy c lo p éd ie s. D e  fa it ,  il y  av a it  
u n e  nette d o m in a tio n  a u  m ètre  c a rré  d e s 
lan g u e s  fac ilem en t e x p o r ta b le s  et com - 
m e rc iab le s  : a n g la is ,  f r a n ç a is , a lle m an d , 
italien , e sp ag n o l, ru sse . M o in s  n o m b reu x  
éta ien t les re p ré se n ta n ts  d e s  a m b a s sa d e s ,  
cen tres cu lturels, éco les d o n t l ’o b je c t if  ne 
se lim ita it p a s  à  la  re n ta b ilisa tio n  d ’u n e 
lan g u e  m a is  q u i m a rq u a ie n t  leur v o lo n té  
de  fa ire  c o n n a ître , d e  d o n n e r  env ie d ’a p ­
p ro fo n d ir  se s c o n n a issa n c e s  su r  d e s la n ­
g u e s d ites «  m in o risées »  ; d ém arch e  q u i 
n o u s p a ra ît  p lu s  c o n fo rm e  à  l ’ e sp rit des

p ro m o tio n s  d ’E x p o la n g u e s . A in s i, n o u s 
a v o n s  p u  y  d é c o u v r ir  d e s lan g u es te rr ito ­
r ia le s (co rse , b re to n , o c c ita n ) et e x tra ­
te rr ito r ia le s (a rm én ien , k u rd e , h éb reu , 
g rec , e tc .).

L e  C e n tre  de  R ech erch es su r  la  D ia s ­
p o r a  A rm én ien n e  (C R D A )  était p résen t 
et rich e d e  so n  exp érien ce  d e  l ’ an n ée  p ré ­

céden te , a  p résen té  u n  stan d  très com plet 
et très a tt iran t ; s ’y  é ta it a sso c ié  la  F o n ­
d atio n  N o u rh an  Frin gh ian  p a r  l ’entrem ise 
d u  M u sé e  arm én ien  d e  F ra n c e  ; il fa u t  
a u ss i y  a jo u te r  l ’ a id e  a p p o r té e  p a r  p lu ­
sie u rs p articu lie rs .

L e  v isiteu r a  p u  su r  u n  e sp a c e  d e  dix- 
h u it m ètres carré s s ’a tta rd e r  to u t d ’ a b o rd  
su r q u atre  p an n eau x  : l ’o rig in e  de  l ’ arm é­
nien , l ’a lp h ab et, u n e carte  m o n tran t l ’ im ­
p lan tation  des d ivers lieux d ’enseignem ent 
de  cette lan gu e  en F ran ce  (universités, co l­
lèges, écoles h eb d o m ad a ire s), ainsi q u ’une 
carte  p résen tan t l ’ im p lan tatio n  d e  la  d ia s­
p o r a  à  trav e rs  le m o n d e . U n  c in q u ièm e 
p an n e a u  était c o n sa c ré  a u  M u sé e  a rm é ­
nien d e  F ra n c e . L a  p a rtie  au d io v isu e lle  
était rep résen tée  p a r  u n  en v iron n em en t

m u lti-écran  o ù  p a ssa ie n t  en a ltern an ce  
d e u x  v id é o c a s s e t t e s  ; l a  p r e m iè r e ,  
«  A rm é n ie , u n e  lan g u e , u n e  N a tio n  » ,  
b ro s se  en  v in gt-c in q  m in u te s u n  h isto r i­
q u e  d e  la  la n g u e  d e  l ’ o r ig in e  à  n o s  jo u r s  
à  trav ers la  cu ltu re  et la  c iv ilisa tion  arm é ­
n ien n e, la  d eu x ièm e  q u i e st u n  re p o rta g e  
d ’ u n e  h eu re  in titu lé  «  la  lan g u e  a rm é ­
n ien n e, m é m o ire  et en je u  »  p ré sen te  les 
d iv erse s éco le s a rm én ien n es d e  la  rég ion  
p arisie n n e  : in tro d u c tio n  d u  p ro fe sse u r  
J .P .  M a h é , C o llè g e  S a m u e l-M o o ra t , 
éco le  T e b ra tz a s se re , éco le s d ’ Issy-les- 
M o u lin e a u x  et d e  la  J A F .

V isib le  de  l ’ ex térieu r d u  stan d  d é fila it  
u n  d ia p o r a m a  d e  qu atre-v in gt-d ix  p h o to ­
g ra p h ie s  su r  les o b je c t i f s ,  le s ac tiv ité s, et 
la  d iv ersité  d o c u m e n ta ire  d u  je u n e  C e n ­
tre  d e  d o c u m e n ta tio n  arm én ien  (C D A ) , 
é m a n a tio n  d u  C R D A . L a  p a rtie  p u re ­
m en t p é d a g o g iq u e  éta it ax é e  a u to u r  de 
d e u x  p ô le s  u n e  m é th o d e  in fo rm atisé e  
p o u r  l ’ a p p re n tis sa g e  d e  la  lan g u e  avec  
tran scrip teu r et écran  et u n e tab le  d e  vente 
d e s d iv ers m an u e ls  sc o la ire s  u tilisés en 
O cc id en t (m é th o d e s  p o u r  e n fa n ts , d é b u ­
ta n ts , d e  p e rfe c tio n n e m e n t, m an u e l de 
g ra b a r ) .

U n e  e x p o s it io n  d ’o u v ra g e s  gén érau x  
su r la  lan g u e , l ’h isto ire  et l ’ a rt  d o n n a it la  
p o ss ib ilité  d e  s a t is fa ir e  la  cu rio sité  des 
v isiteu rs. Il fa u t  y  a jo u te r  le n u m éro  sp é ­
c ia l d ’armenia q u i en  c o lla b o ra t io n  avec 
le C R D A , présen te u n e série d ’articles du s 
à  d iv erse s p e rso n n a lité s  et c o n sa cré s  à  la  
n a is sa n c e  et l ’ o rig in e  d e  la  lan g u e , l ’ a l­
p h a b e t, les d ia le c te s , la  p re sse  et l ’ im p ri­
m erie , d e s  liste s d e s d iffé re n te s  éco le s et 
m an u e l sc o la ire s  et au tre s  in fo rm a tio n s  
p ra t iq u e s . C e  n u m é ro  Arm enia C R D A  
s ’ o u v re  su r u n e  lettre  ou v erte  d e  S a  S a in ­
te té  V az k e n  1er, c a th o lic o s  d e  to u s  les 
A rm én ien s, m o n tra n t l ’ in térêt d e  to u te  la  
c o m m u n a u té  p o u r  de  te lles en trep rises.

L e  jo u r  d ’ o u v e rtu re , 25 ja n v ie r , a  été 
m a rq u é  p a r  la  v isite  d ’A la in  S a v a ry , 
m in istre  d e  l ’ É d u c a t io n  , q u i s ’ est arrêté  
q u elqu es in stan ts au  stan d  d u  C R D A . U n  
b r e f  éch an ge  a  eu  lieu  en tre le m in istre  
et les re p ré se n ta n tsd u  C e n tre  su r  le p r o ­
b lèm e de  l ’ accè s de  la  lan g u e  arm én ien n e

De face, de gauche à droite : MM. J.-C. Kebabdjian, Nourhan Frenghian, Michel 
Pazoumian et M. Alain Savary, m inistre de l’Education natinoale
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LANGUE

d an s l ’enseignem en t pu b lic . L a  sortie s ’est 
te rm in ée  p a r  u n  c o c k ta il a u q u e l o n t p a r ­
tic ip é  d e  n o m b re u se s  p erso n n a lité s.

L e s  c in q  au tre s  jo u r s  d e  l ’ e x p o sitio n  
o n t v u  u n  n o m b re u x  p u b lic  s ’a tta rd e r  au  
s ta n d  d u  C R D A . L e s  m o m e n ts  le s p lu s  
en th o u siasm an ts on t été d u s à  la  visite des 
é lèves d e s  é c o le s arm én ien n es, ven u s p a r  
c la sse s  en tières et n o n  sa n s  su sc ite r  une 
certa in e  p a n iq u e  ch ez les e x p o sa n ts  v o i­
sin s . Ils é ta ien t ven u s entre au tre  p o u r  
v isio n n er  la  v id é o c a sse tte  su r leu r éco le , 
p o u r  se  v o ir  «  à  la  tê te  » ,  p o n c tu a n t p a r  
d e  n o m b re u x  rires et e x c la m atio n s l ’ a p ­
p a r it io n  su r  l ’éc ran  d e  têtes co n n u e s o u  
d e  c a m a ra d e s . .  V isite  a u ss i d e s re sp o n sa ­
b les sc o la ire s , p ro fe sse u rs , p é d a g o g u e s  et 
d e  p lu sieu rs cen tain es d e  c o m p a tr io te s  ne 
m a n q u a n t  p a s  de  p ro v o q u e r  q u e lq u es 
«  b o u c h o n s  »  à  l ’ a p p ro c h e  d u  sta n d .

T rè s  n o m b re u x  a u ss i o n t été le s v isi­
teu rs fra n ç a is  et é tran g ers av ec  le sq u e ls  
on t e u  lieu  d e s  éch an ges fru c tu eu x .

Il fa u t  en  e ffe t ,  n o ter  q u e  si l ’ on  
excep te  les p e rso n n e s av ertie s, le g ran d  
p u b lic  n o n -arm én ien  n ’ a  p a s  m an q u e r  de 
s ’éton n er devan t l ’ancienneté, la  longévité 
d ’ u n e  la n g u e  d o n t il ne so u p ç o n n a it  p a s  |

la  r ich esse  et l ’ o rig in a lité . U n e  d es p r in ­
c ip a le s  c a u se s  d ’é ton n em en t a  été d ’ a p ­
p re n d re  q u e  l ’a lp h a b e t e st p ro p re  et u n i­
q u e  à  n o tre  lan g u e  ; b e a u c o u p  p e n sa ie n t 
q u ’il n ’ é ta it q u ’u n  e m p ru n t, u n e  c o p ie . 
T o u s  c e la  m o n tre  l ’ im p a c t et l ’u tilité  de 
ce  ty p e  de  m a n ife s ta t io n s  ; celle-ci n o u s

a  p e rm is  d e  c o n sta te r  q u e  n o tre  lan g u e , 
n o tre  h isto ire , n o tre  cu ltu re , p o u r  to u t 
d ire  n o u s-m ê m e s é tio n s b ien  m a l c o n n u s 
d u  g ra n d  p u b lic . C e là  ne p eu t q u e  n o u s  
c o n fo r te r  d a n s  la  n écessité  d e  m u ltip lie r  
n o s  e f fo r t s  d a n s  ce sen s.

A.M.

60e Anniversaire de la chorale 
« Sipan Komitas »

Chœur mixte arménien de Paris
Direction Garbis Aprikian

Dimanche 25 Mars 1984 à 17 h 15 
au théâtre des Champs-Elysées 
15, avenue Montaigne - Paris 8e 

Concert avec orchestre symphonique

Programme :
œuvres symphoniques et vocales de Kourken Alemshah 

et Ganatchian-Aprikian,

avec le concours de Sonia Nigoghossian

45
ARMENIA-FEVRIER 1984

Ph
ot

o 
D

us
su

ira
ud

Fonds A.R.A.M



" POESIE .........

LA SAINTE PATIENCE 
D’ARMEN LUBIN

«  Qui pourrait, m ême avec des paroles libres des gênes de la poésie, m êm e en y  revenant à 
plusieurs fo is , dire tout le sang et les plaies que je  vis alors? »

Dante  ( L ’en fer , chant 28)

A u  m o is  d ’ a o û t  1974  m o u ra it  A rm e n  
L u b in ,  d e  so n  v ra i n o m  C h a h a n  C h a -  
n o u r  K e r e s te d jia n , d a n s  s a  so ix a n te -e t-  
o n z iè m e  a n n é e , à  la  m a is o n  d e  re tra ite  
a rm é n ie n n e  d e  S a in t-R a p h a ë l  o ù  il a v a it  
p a s s é  le s  d e rn iè re s  a n n é e s  d e  s a  v ie . 
A in s i  s ’ a c h e v a it  la  t r a je c to ir e  d u  p o è te , 
in d ig e n t  et m a la d e ,  u n e  e x is te n c e  q u i 
s e r a  p o u r  lu i u n e  su c c e s s io n  d e  «  lo g is  
p r o v is o ir e s  » ,  d ’ e x ils  et d e  s o u f f r a n c e s  
p h y s iq u e s ,  u n  m é tie r  d e  v iv re  t r a v e r sé  
d e s  é c la ir s  d e  la  p o é s ie  r e c o n n u e  la  p lu s  
p u r e ,  m ê m e  u n e  fo i s  to m b é e  d a n s  le 
lo n g  c la ir - o b sc u r  d e  ce  q u ’ o n  n o m m e  
l ’ o u b li .  M a is  l ’ œ u v r e  d ’A rm e n  L u b in  
n ’ est p a s  to u t  à  fa i t  in c o n n u e  d u  p u b lic  
f r a n ç a is .  P u b lié  trè s  tô t  ch ez  G a ll im a r d , 
il re ç u t  e n  m ê m e  te m p s  le s  e n c o u r a g e ­
m e n ts  et l ’ a d m ir a t io n  d e  se s  a m is  é c r i­
v a in s  q u i lu i m a n ife s te r o n t  u n e  f r a t e r ­
n ité  p o é t iq u e , u n e  so ll ic itu d e , u n e  c o m ­
p r é h e n s io n  q u i le to u c h e ro n t  d ’ a u ta n t  
p lu s  q u ’ il le s  sa v a it  fo n d é e s  su r  l ’ a d m i­
r a t io n  la  p lu s  é c la iré e  : A n d ré  S a lm o n , 
J e a n  F o l la in  et b ien  d ’ a u tre s ,  q u i r e c o n ­
n u re n t ju s te m e n t  la  v a le u r  d e  so n  œ u v re  
et l ’ e n c o u ra g è re n t  à  é c r ire , lu i q u i, d i s ­
c re t , sec re t et s o l it a ir e ,  c r a ig n a i t  t o u ­
jo u r s  d ’ ê tre  im p o r tu n , d ’ a v o ir  c o m m is  
q u e lq u e  f a u te  e t d o u ta i t  d e  la  v a le u r  de  
se s  é c r i t s . . .

Il e st n é  en 1903, en  T u r q u ie  o ù  il p a s ­
se r a  so n  e n fa n c e , a u p r è s  d ’ u n  o n c le  
fa b u le u x  - à  ce  q u ’ il d is a it  - , d o n t la  
g ra n d e  id ée  a v a it  été de  p u b lie r  un  a lm a ­
n a c h  V e rm o t en  la n g u e  a rm é n ie n n e . Il 
fa it  se s  é tu d e s  a u  lycée f r a n ç a is  de  C o n s ­
ta n t in o p le .  A  P a r i s ,  en  1 9 2 3 , A rm e n  
L u b in  a  v in g t a n s .  Il v ie n t de  c o n n a ître  
l ’ é p re u v e  d e s  m a s s a c r e s  et de  l ’ e x il . L e s  
p r o s e s  d e  Tout le Trafalgar d o n n en t u n e 
id é e  d u  p ito y a b le  e x o d e  et de  la  m isè re  
q u e  c o n n û t  le je u n e  a p a t r id e .  P o u r  
g a g n e r  s a  v ie , il s e ra  d ’ a b o r d  re to u ch e u r  
d e  p h o to g r a p h ie s  : il h a b ite  d e s  «  lo g is  
p ro v iso ire s  » ,  h ô te ls  et m a n s a r d e s  (p lu s  
t a r d ,  ils se ro n t a s i le s  et h ô p ita u x )  et 
r e d re s se  c o m p la is a m m e n t  les p o itr in e s  
a f f a i s s é e s  d e s  fe m m e s  et les in s ig n e s  
m il ita ir e s  p h o to g r a p h ié s .  E n  1929 , il

p u b l ie  so n  p re m ie r  liv re , L a  Retraite 
san s m usique, q u i p a r a î t  en  fe u ille to n  
d a n s  H aratch.

C e  g r a n d  ro m a n  d e  la  d ia s p o r a  a r m é ­
n ien n e  r e n c o n tr a  u n  su c c è s  c o n s id é r a ­
b le ;  é c r it  en  a rm é n ie n  et ré é d ité  à  p lu ­
s ie u r s  r e p r ise s  d a n s  ce tte  la n g u e , il e st  
d e  l ’ a v e u  d e  l ’ a u te u r ,  u n e  «  h is to ir e  
illu s tré e  »  d e s  A r m é n ie n s ,  u n e  «  h is-

Armen Lubin

to ir e  »  q u i d o n n e r a  à  L u b in  le  d ro it  de  
f ig u re r  d a n s  l ’ h isto ire  d e s  l it té ra tu re s  de 
la  P lé ia d e ,  m a is  p a s  ce lu i d ’ ê tre  t r a d u it  
et p u b lié  en f r a n ç a is .  «  M a is ,  d is a it - il ,  
p e r s o n n e  e n  F r a n c e  n ’ y  p r e n d r a i t  
in té rê t » .

P o u r ta n t ,  à  P a r i s ,  la  la n g u e  p o é t iq u e  
d e  L u b in  se r a  le  f r a n ç a is .  «  P o u r q u o i  
j ’ u tilise  l ’ a rm é n ie n  en p r o s e  e t  le f r a n ­
ç a is  en  p o é s ie  ?  J e  ne le s a i s  p a s ,  c ’ e st  
v e n u  a in s i » ,  d isa it- il .  L e  f r a n ç a is ,  
d iro n t  se s  a m is ,  lu i p e rm e t ta it  s a n s  
d o u te  d e  se v o ir  lu i-m ê m e  et d e  v o ir  s a  
v ie  av e c  u n e  so r te  d e  d é ta c h e m e n t i r o ­
n iq u e , c o m m e  in v ité  à  u n e  fê te  to u jo u r s  
u n  p e u  in so lite , «  p a s s a g e r  c la n d e s t in  »  
d e  n o tre  m o n d e .

E n  1939 p a r a î t  Tout le Trafalgar ch ez  
G a l l im a r d .  E n s u i te  p a r a î t r o n t  su c c e ss i- . 
v e m e n t, c h e z  le  m ê m e  é d ite u r , L e  P a s­
sager clandestin  (1 9 4 6 ), Sainte Patience 
(1 9 5 1 ) , Transfert nocturne (1 9 5 5 ) , L es 
H autes Terrasses (1 9 5 7 ).

M a is  d è s  19 3 6 , il a  re sse n ti les p re m iè ­
re s  a t te in te s  d ’ u n e  tu b e r c u lo s e  o s s e u s e  
q u i f e r a  d e  lu i ce  m e n d ia n t  r e je té  d ’ h ô ­
p ita l  en  h ô p ita l ,  j u s q u ’ a u  s a n a to r iu m  
p o u r  i n d i g e n t s .  I l  n e  s e r a  p lu s  
q u ’e rran ce  et d é p o s se s s io n ; se s  a m is , q u i 
s e  n o m m e n t  P a u lh a n ,  E lu a r d ,  S u p e r ­
v ie lle , F o l la in ,  R o b in ,  A d a m o v ,  D h ô ­
te l, T h o m a s ,  J a c o t t e t ,  ne le  v e rro n t p lu s  
g u è r e  q u ’ a u  c o u r s  d e  v is ite s  d a n s  d e s  
h ô p i t a u x  o u  e n tre t ie n d ro n t  d e  f id è le s  
c o r re sp o n d a n c e s  d a n s  le sq u e lle s  o n  p eu t 
lire  d e  p u d iq u e s  a p p e ls  à  l ’ a id e , d e s  p o è ­
m e s  et d e s  a v e u x  q u i d ise n t l a  m a la d ie ,  
l a  s o u f f r a n c e ,  la  m o r t  len te .

L a  douleur touche son homme pour 
q u ’il se  torde
E lle le met en boule, les genoux dans 
le menton,
E lle le met en boule, en boule sur le 
ponton,
Ju sq u ’à ce q u ’il so it lové selon l ’art 
du capitaine,
A vec trou dans le milieu pour un p as­
sager clandestin.

«  J e  m e  s u is ,  d it- il , f a b r iq u é  u n e  fe n ê ­
tre  s a n s  r ien  a u to u r  » .

A bsorption, déchirement, sim ulacre
D e tout ce q u ’ici-bas
N ous ne pouvons p as posséder,
Ici-bas et en ces lieux
O fu se  l ’am our : feu x  contre feux.
C h a q u e  p o è m e  d e  L u b in  e st d o n c  un  

d ra m e . D r a m e , m a is  d ’ u n e  seu le  a c t io n , 
d ’ un  se u l p e r s o n n a g e  en  te n s io n , d ’ u n e  
se u le  v é r ité ; il ne c o n n a ît  ni v o ix  a n t a ­
g o n is te ,  ni c o l l i s io n , n i a l te r n a t iv e s ,  et 
s ’ il lu i a r r iv e  p a r fo i s  d e  s ’ in sta lle r  su r  les 
«  H a u te s  T e r r a s s e s  » ,  c ’ e st  p o u r  c o n s ­
ta te r  b ie n tô t  q u ’ e lle s  d o m in e n t  «  la  
fo r ê t  de  la  m o r t  len te  » .  P a r c e  q u e , d it-
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5 POESIE

il , «  h o r s  d e  la  s o u f f r a n c e  p h y s iq u e , il 
n ’ y  a  p a s  d e  rée l » .

E n  u n  se n s , d r a m e  s a n s  te n s io n . C a r  
ce  q u i a d v ie n d r a  e st c o n n u , in é lu c ta b le , 
les p a s  so n t re m is  d a n s  le s p a s ,  il ne p e u t 
y  a v o ir  q u e  r é p é t it io n , j a m a i s  o s c i l l a ­
t io n , j a m a i s  is su e  in e sp é ré e , p a s  d a v a n ­
t a g e  n o n  p lu s  d é se sp é r é e .  L a  v é r ité  d e  
la  s o u f f r a n c e ,  q u i c h a q u e  fo i s  se  
d é v o i le ,  et se  r e c o n n a ît ,  se  ta i t  d e p u is  
t o u jo u r s ,  p a r le  p a r  la  v o ix  d ’ u n e  c a lm e , 
tr è s  m é la n c o liq u e  s a g e s s e  q u i re n d  le 
d é b a t  in u tile  et d é c o u r a g e  l ’ é la n  a u s s i  
b ie n  q u e  le  c r i. C ’ e st la  v o ix  d ’ u n e  t r i s ­
te s s e  m a is  p o r te u s e  d e  fe u x , m a is  p u d i­
q u e , la  p la in te  d e  q u i,  p lu s  p fo c h e  d e  la  
m o rt  q u e  d e  la  v ie , e rre  u n  p e u  en  m a rg e  
d e  ce lle -c i, d é se sp é ré  p a r f o i s ,  q u e lq u e ­
fo is  r é c o m p e n sé  p a r  d e s  m u s iq u e s  de  
m o t s  : s o u v e n t ,  «  u n  p e tit  r ie n  s ’ a f f o le  
d e s  té n è b re s  su b ite s  » ,  d a n s  le s  p a u v r e s  
h a b it s  d ’ u n e  m é tr iq u e  s a n s  re c h e rc h e , 
a v e c  le s  m o ts  d e  t o u s  le s  jo u r s .

P r e m ie r s  h ô p ita u x  et q u e lq u e s  m o is  
d ’u n  ré p it r e la t i f  lu i so n t  d o n n é s  a v a n t  
q u ’ u n e  g r a v e  re c h u te  ne le c o n d u ise  à  
l ’ h ô p ita l  B r o u s s a i s  en 1939 . U n e  o p é r a ­
t io n  d e  g r e f f e  o s s e u s e  é c h o u e . L a  
g u e r re ,  l ’ é v a c u a t io n . . .  L ’ ex il r e c o m ­
m e n c e  p o u r  L u b in ,  é tr a n g e r  à  P a r i s ,  
s a n s  r e s s o u r c e s .  Il e n tre p re n d , se u l et 
m a la d e ,  u n  v o y a g e  p o u r  r e jo in d r e  d e s  
a m is  d a n s  le s P y ré n é e s . S o n  é ta t  s ’ a g ­
g r a v e .  Il e n tre  à  l ’ h ô p ita l  d e  P a u ,  p u is  
c ’ e s t  le s a n a to r iu m  d e  B id a r t .  D e  n o u ­
v e a u  P a u ,  p u is  le s a n a  de  L a b e n n e , P e s-  
s a c . . .  P o è m e s  d e  c e tte  é p o q u e  s ’ a p p e l­
len t «  N u it  d ’ h ô p ita l  » ,  «  E x o d e  » ,  
«  S a l le  d ’ a tte n te  » ,  «  L ’ h e u re  g r a v e  » ,  
«  M in u it  » .

M oi je  ne dis mot, po u r garder l ’es­
p o ir d ’un accord.
N ous serions disposés à  abandonner 
le corps
S ’il n ’était déjà si solitaire dans le 
dram e.
Il fa it toujours minuit lorsqu ’on parle 
de l ’âm e.
P o è m e s ,  m a is  a u s s i  le t tr e s , te lle s  c e l­

le s  q u ’ il a d r e s s e  à  J e a n  F o l la in  : «  L a  
s a l le  S e g o n d  e st u n  a b a t t o i r ,  d u  s a n g , 
d e s  p la ie s  b é a n te s , d e s h u rle m e n ts. P o u r  
u n  h o m m e  c o m m e  m o i q u i d é to u rn a it  
la  tê te  en  p a s s a n t  d e v a n t u n e  b o u c h e r ie , 
il y  a  d e  f ic h u s  q u a r t s  d ’ h e u re  à  
t r a v e r se r  » .

D a n s  cet u n iv e rs  d e  s o u f f r a n c e ,  q u e l­
q u e s  le ttre s  à  M a d e le in e  F o l la in ,  la  
«  ch è re  a m ie  » ,  d o n n e n t  a s se z  b ie n  le 
to n  d e  c e tte  «  S a in te  p a t ie n c e  »  e n tre ­
c o u p é e  d ’ im a g e s ,  d e  p o è m e s  et p a r f o i s  
d ’ un  te n d re  h u m o u r  d o n t il n e  se  d é p a r ­

t i r a  j a m a i s  : «  O u i, m a  c h è re , j e  su is  
d e v e n u  C o m m a n d e u r  d e  l ’ O r d r e  d e  la  
G r a n d e  G id o u il le ,  av e c  u n  d ip lô m e  a u x  
c a c h e ts  m u lt ic o lo re s , s ig n é  et p a r a f é  p a r  
le  s t r a p e  R a y m o n d  Q u e n e a u  e t a u t r e  
S a in m o n t .  C ro y e z -v o u s  q u e  je  s o i s  d é s-  
h o n n o r é  p o u r  l a  v ie ?  »  E t  e n c o re  : 
«  V o u s  lise z  d o n c  P r o u s t  ?  V o u s  en  
a v e z  d e  la  c h a n c e , v o u s  a u tr e s  ! M o i ,  je  
fe u ille tte  les jo u r n a u x  i l lu s tr é s  d u  
c ito y e n  V e rg é s , h o m m e  d e  b ien . C e  so n t 
d e s  m a g a z in e s  e s p a g n o ls  é d ité s  à  B u e ­
n o s  A ir e s  e t q u i d a te n t  d e  1908 » .  L o n ­
g u e s  a n n é e s  a u  c o u r s  d e sq u e lle s  les o p é ­
ra t io n s  et le s  fr a g ile s  lu e u rs  d ’ e sp o ir  o n t 
a lte rn é  av e c  le so u f f r a n c e  a ig u ë , la  m o r t  
len te , la  te n ta tio n  su ic id a ire . «  L ’ a f f a ir e  
su it  so n  c o u r s ,  d it- il. C o m m e  le s  é p r e u ­
v e s  se  su c c è d e n t  s a n s  d is c o n t in u ité ,  
c o m m e  e lle s  s ’ e n c h a în e n t  a v e c  u n e  p r é ­
c is io n  m a th é m a t iq u e ,  c o m m e  e lle s  
s ’ a ju s te n t  c o m m e  p e u v e n t s ’ a ju s te r  le s  
p iè c e s  m â le s  et fem elle s d ’ u n  a p p a re il  de  
p r é c is io n . . .  O n  se  d it  q u e  c e tte  c o n t i­
n u ité  p a r f a i t e  n ’ e st r ien  d ’ a u tr e  q u e  la  
fé lic ité  ré e lle , m a is  d a n s  u n e  p o s i t io n  
ren v ersée . U n  b o n h e u r  a b s o lu  q u i a u ra it  
p u  ê tre  le n ô tr e  s ’ il n o u s  é ta it  p e rm is  d e  
m a r c h e r  su r  l ’ a u tre  v e r sa n t  d e  n o tre  
d e st in é e  » .

L e s  lo n g u e s  d e rn iè re s  a n n é e s ,  d iro n t  
se s  a m is ,  a u ro n t  p e u t-ê tre  é té  le s  p lu s  
d o u c e s ,  ir o n iq u e m e n t , à  la  m a is o n  d e  
re tra ite  arm é n ie n n e  d e  S a in t-R a p h a ë l o ù  
il e n tre  en ju il le t  1959 . Il m e u r t  le  2 0  
a o û t  1974 .

«  H o r s  d e  l a  s o u f f r a n c e  p h y s iq u e , il 
n ’ y a  p a s  d e  rée l » ,  m a is  s a  p o é s ie  n ’ e st 
p a s  seu lem en t la  m ise  en p a ro le s  de  cette  
s o u f f r a n c e ,  e lle  e st u n e  a l l ia n c e  a v e c  
c e tte  s o u f f r a n c e ,  fe u x  c o n tr e  fe u x . «  Il 
n ’ y a  p a s  d e  m a la d ie ,  m a is  d e s  r u p tu ­
re s  » ,  d it- il . A ll ia n c e  f r a g i le ,  p r o m e s s e  
q u i se  d é fa i t .  S o n  m o n d e  e s t  u n e  p r o ­
m e sse  q u i se  d is s ip e .  C e  q u e  L u b in  é v o ­
q u e , r e m a r q u a it  P .  R e u m a u x ,  u n  c r it i­
q u e  q u i é ta it  so n  a m i,  c ’ e s t  l a  n a is s a n c e  
d ’ u n e  h a rm o n ie  o u  l ’é b a u c h e  d ’u n  o rd re  
p e r d u  a s s i t ô t  q u ’ e n t r e v u .  T o u t  
«  ra m è n e  v e rs  so n  p o in t  d e  d é p a r t  le 
d a r d  q u e  n o u s  a v o n s  la n c é  v a in e m e n t, 
e t  m ê m e  so t te m e n t ,  v e r s  l ’ in f in i » ,  d it 
L u b in .  S a  p o é s ie  n ’ e s t  p a s  re c h e rc h e  de  
c e tte  c la r té  p re m iè re  q u i d e m e u re  t o u ­
j o u r s  in a c c e s s ib le ,  q u i a  u n e  p ré se n c e  
v a c i l la n te  e t c o m m e  d e s  c o n to u r s  t r e m ­
b lé s .  C ’ est l ’ a v e u , d it  e n c o re  P .  R e u ­
m a u x ,  d e  l a  lu m iè re  s e c o n d e ,  la  t e n ta ­
t iv e  p a t ie n te  d ’ u n  h o m m e  a l lo n g é  q u i 
e s s a ie  d e  se  ten ir  d e b o u t .

L a  p a s s io n  d ’ é c r ire  e st ce q u i ,  s a  v ie  
d u r a n t ,  a  a id é  A r m e n  L u b in  à  te n ir  
p é n ib le m e n t d e b o u t .  N o n  r e fu s  d u

m o n d e , m a is  a c c u e il  d e  s a  v é rité  et d e  
se s  m e n so n g e s  v a c i l la n t s .

I l en est qui émergent d ’un Océan 
d ’effro i
A vec la poitrine qui se  soulève, qui se 
broie;
I l y  a  le sable, il y  a le vent, il y  a le 
phare,
I l y  a  le cœ ur égaré en avant de ses 
rem parts.

C e r ta in s  so le ils  r a d ie u x  b r ille n t p o u r ­
tan t d a n s  ses p o è m e s . M a is  sec rè tem en t. 
O n  d ira it  q u e , p re n n e n t à  d e sse in  u n  to n  
trè s  c o n f id e n t ie l ,  il se  r e fu s e  à  é b lo u ir  
et veu t n o u s  m o n tre r  d e s  so le ils  q u i so n t 
à  p o r té e  d e  n o tre  m a in . T a n d is  q u e  
l ’ é t in c e lle , ch ez  d ’ a u t r e s ,  ja i l l i t  d ’u n  
d é rè g le m e n t v e r b a l  o u  d  ’ u n  d é s o r d r e ,  
la  f a c u l té  d ’ illu m in e r  le s  c h o s e s ,  m ê m e  
les p lu s  o r d in a ir e s ,  m a is  d e  l ’ in té r ie u r  
en  q u e lq u e  so r te  et c o m m e  si q u e lq u e s  
m o ts  é t a b l i s s a n t  d e s  c o n n iv e n c e s  s u f f i ­
s a ie n t  à  fa i r e  s o u r d r e  u n  r a y o n n e m e n t 
c a c h é , ce tte  f a c u lté  se m b le  a v o ir  é té  
p o u r  le  p o è te  l ’u n e  d e s  v e r tu s  m a je u r e s  
d e  la  p o é s ie .  «  L es m ots, c ’est rien, dit- 
il, ça m arche devant, une fo rê t vient 
derrière » . E t  d a n s  les s t r a t e s  d e  se s  
fo u i l le s ,  n o u s  r e t r o u v o n s  le  m ê m e  q u o ­
t id ie n  d é m u n i, m is  a u  re b u t ,  se c rè te ­
m e n t é c la iré  p a r  s a  d isg r â c e .  P o u r  écrire  
le s  m o ts  d e  l a  v ie  p r o f o n d e ,  le  p o è te  
e m p ru n te  les c o u p s  et b le ssu re s  d e  ce  q u i 
e s t  je t é  : to u t  so n  t r a v a i l  e s t  u n e  t e n t a ­
tiv e  p o u r  d é g a g e r  u n  h u m b le  s ig n e  d a n s  
le f a t r a s  d e  t o u s  le s  jo u r s ,  d e s  s ig n e s  
s o u d a in  r é in c a rn é s . Q u ’ o n  lise  d a n s  le 
recu e il Sainte Patience d e  c o u r ts  p o è m e s  
te ls  q u e  «  U n e  le ttre  a r r iv e  » ,  «  P e t i te  
p la c e  p a r is ie n n e  » ,  «  D im a n c h e  » ,  «  L e  
g a le t  l is s e  » .  I ls  n o u s  e n g a g e n t  à  l a  s t a ­
t io n ,  le  te m p s  p ré c isé m e n t d e  r e g a r d e r .  
L e  te m p s  p o u r  n o u s  d e  c o n s ta te r  c e tte  
s im p lic ité  de  d ire , c e tte  h u m ilité  d u  
r e g a r d  d u  p o è te ,  d ’ u n e  é v id e n c e  to u te  
s im p le .  A  lire  A r m e n  L u b in ,  o n  s ’ a p e r ­
ç o it  q u e  l a  p o é s ie  e st q u e lq u e  c h o s e  d e  
tr è s  h u m b le . S a  v ie  e t so n  œ u v r e  
«  é c h a n g e n t  u n e  r é c ip r o c ité  d e  p r e u ­
v e s  »  c o m m e  d i s a i t  M a l l a r m é  d e  
l ’ h o m m e  et d e  so n  sé jo u r  te rre stre . E lle s  
se  g a g e n t  l ’ u n e  l ’ a u t r e ,  c o n ju g a l i t é  
d é c h ir é e ,  v ie i l l i s s e m e n t  e n s e m b l e . . .  
S a in te  p a t ie n c e , d it A rm e n  L u b in . D a n s  
ce  d é n u e m e n t e x trê m e  a p p e lé ,  q u e lq u e  
c h o se  d e  l a  f r a g i l i té  e s t  a p p r o c h é .  P lu s  
la  s o u f f r a n c e  le r e tra n c h e  d u  m o n d e , 
d a n s  l a  so l itu d e , et p lu s  il e s t  v ig ila n t ,  
et p lu s  il a p p r o c h e  d e  la  t a b le  s im p le  q u i 
e st m ise  p o u r  to u s .  D o c i l i t é ,  p a t ie n c e , 
se c rè te  o b s t in a t io n  à  t r o u v e r  u n  lieu  o ù  
c o n se n t ir ,  a r r iv e r .  __ x

47
ARMENIA-FEVRIER 1984

Fonds A.R.A.M



LIVRES

UNE INNOVATION :
L’ATLAS STRATÉGIQUE DE 

GÉRARD CHALIAND ET 
JEAN-PIERRE RAGEAU

C ’ e st u n e  v é r ita b le  in n o v a t io n  q u e  
c o n s t i tu e  ce t A tlas stratégique (géopo­
litique des rapports de fo rces dans le 
monde) o ù ,  lo in  d e s  se n tie r s  b a t tu s ,  
d e u x  é m in e n ts  g é o p o lit ic ie n s ,  G é r a r d  
C h a l ia n d  et J e a n - P ie r r e  R a g e a u ,  b o u s ­
cu le n t d e  m a in  d e  m a îtr e s  d e s  n o tio n s  
c a r to g r a p h iq u e s  j u s q u ’ ic i c o m m u n é ­
m e n t a d m ise s .  L ’ u n  sp é c ia lis te  d u  tiers- 
m o n d e  et l ’ a u t r e  d e  l ’ E u r o p e  d e  l ’ e s t ,  
t o u s  d e u x  o c c u p e n t  d s  p o s te s  d a n s  le 
h a u t  e n se ig n e m e n t et so n t  le s  a u te u r s  
d ’ o u v ra g e s  r e m a rq u é s . Ils  b én é fic ien t en 
o u tr e  d ’ u n e  c o m m u n e  fo r m a t io n ,  d is ­
p e n sé e  à  l ’E c o le  N a t io n a le  d e s  L a n g u e s  
O r ie n ta le s , u n  d e s  r a r e s  é ta b lis se m e n ts  
o u  l ’ o n  p e u t a c q u é r ir  u n e  v is io n  d e s  c h o ­
s e s  q u i  n e  s o i t  p a s  «  o c c id e n to -  
c e n tr iq u e  » .
«  P o u r  re flé te r  d ’a u ss i p rè s  q u e  p o ss ib le  
d e s  réalité s m u lt ifo rm e s , co m p le x e s  et 
et p a r fo is  im p o ss ib le s  à  re p ré sen ter ,n o u s 
av o n s cherché, précisent les au teu rs, à  être 
a u ss i g lo b a u x  q u e  p o ss ib le  » .  A u s s i  b ien  
leu r m an iè re  de  v o ir  co n cern an t la  p r o ­
je c t io n  d e  la  p lan è te  ro m p t-e lle  av ec  la  
re p ré se n ta tio n  d ’ u n  m o n d e  h o rizo n ta l 
«  o ù  les terres so n t q u a sim e n t p lu s  m a s­
sives q u e  les o c é a n s , tel q u e  le con cevait 
a u  te m p s  d e  C h arle s-Q u in t, le célèbre

Gérard Chaliand et Jean-Pierre Rageau 
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m ath é m atic ie n  et g é o g ra p h e  f la m a n d  
M e rc a to r , la  v isio n  m o d e rn e , lison s-n o u s 
en  p ré fa c e , se  d o it d e  fig u re r  p lu s  fid è le ­
m en t un  g lo b e  o ù  les p ô le s , a x e s  du  
m o n d e , so n t, a u  m o in s a u jo u r d ’hui p o u r  
l ’ A rc tiq u e , u n e  zo n e  décisive  q u i n ’ a p p a ­
ra ît  p a s  su r  les c a r te s  h ab itu e lle s . N o u s  
a v o n s  d o n c  p riv ilég ié  u n e  m u ltip lic ité  de

représen tation s, et celles-ci on t été u n iqu e­
m en t ch o isie s en fo n c tio n  de  n o tre  
d é m o n stra tio n , a fin  d e  m on trer tou tes les 
fa c e tte s  d u  m o n d e . »

L e s  f a c e t te s  d u  m o n d e ,  o u i ,  ta n t  ce 
m o n d e  e st m u lt ip le , et l ’ o n  s ’ e st  e f fo r c é  
d e  p ré se n te r  ce t A tlas  p a s  c o m m e  les 
a u t r e s  «  a v e c  d e s  p e r c e p t io n s  tr è s  d i f ­
fé re n te s  » .  «  N o u s  a v o n s  v o u lu  a u s s i ,  
a jo u te n t  C h a l ia n d  et R a g e a u ,  en  d e h o rs  
d e s  v is io n s  et d e s  r e p ré se n ta t io n s  u su e l­
le s  d e s  E u r o p é e n s  o u  d e s  A m é r ic a in s ,  
m o n tre r  le m o n d e  te l q u e  le p e rç o iv e n t 
le s  C h in o is ,  le s  S o v ié t iq u e s  o u  les 
A r a b o - m u s u lm a n s  » .  L ’A tlas  a c c o r d e  
u n e  p la c e  c o n s id é r a b le  «  a u x  o c é a n s ,  
m a s s e  m a je u r e  d e  la  p la n è te  o ù  se  jo u e  
c e tte  p u is s a n c e  m a r it im e  d o n t  l a  m a î­
t r i s e  a  a s s u r é  l ’ h é g é m o n ie  a n g lo -  
s a x o n n e  d e p u is  p rè s  d e  d e u x  s iè c le s  : 
o c é a n  A r c t iq u e  d o n t  le s  s u r f a c e s  g e lé e s  
p e rm e tte n t c e p e n d a n t  le  p a s s a g e  de  
s o u s - m a r in s  n u c lé a ir e s ,  P a c i f iq u e  d o n t  
le s  p o in t s  d ’ a p p u i  so n t  to u s  c o n tr ô lé s  
p a r  le s  A n g lo - S a x o n s  et le s  F r a n ç a is ,  
A t la n t iq u e  N o r d  e t S u d ,  o c é a n  In d ie n , 
z o n e  a u jo u r d ’ h u i d é lic a te  o ù  p lu s  
q u ’ a ille u rs  le s  r iv a lité s  se  m a n ife s te n t  » .

L a  c a r to g ra p h ie  (235  c a rte s  co u le u rs), 
f a i t  ic i —  g r â c e  à  C a th e r in e  P e t it  —  
l ’ o b je t  d e  s o in s  m é t ic u le u x ,  q u ’ il 
s ’ a g is se  d e s g ra n d e s  a ire s  cu ltu re lle s , des 
g r a n d e s  re lig io n s  d o n t  le rô le  e st d e  p re ­
m ie r  p la n ,  o u  e n c o re  d e s  «  la n g u e s  
im p é r ia le s  »  ( a n g la is ,  f r a n ç a is ,  e s p a ­
g n o l ,  p o r t u g a i s ,  a r a b e ,  r u s s e ,  c h in o is ) ,  
le  c h in o is  é ta n t  la  p lu s  p a r lé e  d a n s  le 
m o n d e . (G é ra rd  C h a lia n d  et Je a n -P ie rre  
R a g e a u ,  A tlas stratégique (géopolitique 
des rapports de fo rces dans le monde), 
F a y a r d .

Le Breton Grandmaison

Je  me su is fab riqu é une fenêtre 
Sans rien autour.
D ans la nuit ferm ée, dans le petit jo u r 
Ils s ’ouvrent à m oi san s rien autour. 
Tant que je  vous espère, tout con­
verge, tout s ’élance.
Le monde me revient seul et rien n ’est 
com blé.

E t  p a r f o i s  u n e  p a ix  se  p o s e ,  u n e  d is ­
ta n c e  se  c o m b le .  M a is  ne c h e rc h e z  p a s  
d a n s  se s  p o è m e s  le s  h a r m o n iq u e s ,  les 
r a p p o r t s  s a v a n t s  e n tre  le s  m o ts .  C e s  
p o è m e s  so n t  so u v e n t  d e  p u d iq u e s  
d é c o u v e r te s ,  d e s  im a g e s  p ré c isé e s  a u s ­
sitô t q u ’ é g a ré e s , t itu b an te s  so u s  le p o id s  
q u ’e lle s  o n t à  p o r te r ,  p a r f o i s  lé g è re s  et

s o u r i a n t e s  c o m m e  p o u r  e x o r c i s e r  
l ’ é p re u v e  d e  v iv re , c o m m e  si se s  p o è m e s  
p o u v a ie n t  o u v r ir  d e  n o u v e a u x  c h e m in s, 
vers l ’ a p a ise m e n t , la  ré c o n c ilia t io n , vers 
c e  q u i  s e r a i t  a l o r s  «  l ’ e s p é r a n c e  
p o é t iq u e  » .

N o u s  so m m e s  ic i , d isa it  S u p e rv ie lle  à  
p r o p o s  d e  lu i, «  a u  p a y s  d e  la  sa in te  
p a t ie n c e . R ie n  d e  c o m m u n  a v e c  la  
p a t ie n c e  d a n s  l ’ a z u r  d e  V a lé ry . Ic i, 
l ’ a z u r  e st n o ir  et la  p a t ie n c e  d o u lo u r e u ­
sem en t so u te r ra in e . L e s  m o ts ,  c ’ e st rien , 
n o u s  d it  A rm e n  L u b in ,  ç a  m a rc h e  
d e v a n t ,  u n e  fo rê t  v ien t d e rr iè re . L e s  
v o y a g e s  ré e ls , ce  n ’ e st rien  n o n  p lu s  
c o m p a r é s  a u x  d é c o u v e r te s  d ’ un  p o è te  
im m o b ili s é  d a n s  u n  lit d e  s a n a  m a is  q u i

a  su  to u t  d e  m ê m e  m e ttre  à  la  v o ile  e t, 
a v e c  d e s  d r a p s  d e  fo r tu n e , g a g n e r  le 
la r g e  » .

P.P.

L a  p lu p a r t  d e s  liv re s d ’ A rm e n  L u b in  
so n t  d is p o n ib le s  a u x  é d it io n s  G a l l i ­
m a r d  : L a passager clandestin, Sainte 
Patience, Transfert nocturne et Les hau­
tes terrasses. C h e z  l ’ é d ite u r  R o u g e r ie  
o n t é té  p u b lié s ,  s o u s  le titre  Les logis 
provisoires, u n  re c u e il d e  p o è m e s  
e x tra i t s  d e  c e s  œ u v r e s .  L e  ro m a n  
Retraite sans m usique, q u e  L u b in  é c r i­
vit en  a rm é n ie n , re ste  e n c o re  ig n o ré  du  
le c te u r  f r a n ç a is .
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D an ie l Y a h d jia n  est is su  d ’ u n e  fam ille  
d ’A rm én ie  occiden ta le  a u  sein de  laquelle  
les tra d it io n s  so n t restées to u jo u r s  v iv a ­
ces. M a is ,  A rm én ien  de  la  tro isièm e gén é­
ra t io n , il a  p e rd u  cette  exp érien ce  d irecte  
d u  p a y s  q u e  p eu ven t tran sm ettre  u n  père  
o u  u n e  m ère  : se s p a re n ts  so n t n és en 
F ra n c e .

L a  n o sta lg ie  d e  la  terre  arm én ien n e  
étre in t ce p e n d an t le c œ u r  de  n o tre  je u n e  
h o m m e . E t  en  o c to b re  1981, c ’e st le p re ­
m ier  sé jo u r  à  E v e ra n , su iv i d ’ un  se c o n d , 
p u is  d ’u n  tro isiè m e . D an ie l y  fa it  m o is ­
so n  de  sou ven irs : il les recueille d a n s  son  
c œ u r  et d an s so n  esprit, m a is  les fixe  é g a ­
lem en t su r  la  pellicq le .

D e  to u te s  p a r t s ,  il in vestit cette  petite  
A rm é n ie  so v ié tiq u e  —  d ix  fo is  m o in s  
é ten du e, d it-on , q u e  l ’A rm én ie  h istoriqu e 
— , l ’ in terpelle, l ’ in terroge  et la  p h o to g ra ­
p h ie  so u s  to u s  les an g le s.

L a  p rem ière  im p re ss io n  q u ’il é p ro u v e , 
c ’e st u n e  im p re ss io n  de  vie.

O n  lu i a  rac o n té  le d ésastre  des c h am p s 
ab an d o n n é s, les friches in fin ies, en A rm é­
nie occiden tale  : ici son  œ il s ’enchan te des 
vergers en  fle u rs , d e s cu ltu res q u i lèvent 
d a n s  la  p la in e  d ’A r a r a t .  L e  p e u p le  d ’A r ­
m én ie  o cc id e n ta le  ? S u r  tro p  d e  d o c u ­
m e n ts , il n ’ en a  vu  q u e  les m o n c e a u x  de  
c a d a v re s  a c c u m u lé s  p a r  les b o u rre a u x  
tu rc s  d e  1915. D a n s  le s ru es d ’E v e ra n , la  
v ille ro se  so u s  u n  ciel étern ellem en t b leu , 
il a  c ro isé  u n e  fo u le  in n o m b ra b le , éveil­
lée et so u r ia n te , m a lg ré  le s d iffic u lté s  de 
la  v ie  q u o tid ie n n e . C e tte  A rm é n ie  n ’ o u ­
b lie  p a s  so n  p a s sé  : si là -b a s , d e  l’ au tre  
c ô té  d e  l ’A r a x e , A n i, la  g lo r ieu se  cité  du  
M o y en  A g e , s ’ e ffo n d re  len tem en t, ic i, en 
A rm én ie  sov ié tiqu e , o n  vo u e  un  so in  p a s ­
sio n n é  a u x  vestige s d ’ u n e  h isto ire  tro is  
fo is  m illén aire  : a in si p o u r  le tem p le  de 
G a rn i, en tièrem en t à  terre  à  la  su ite  d ’u n  
sé ism e  a u  X V I I e siècle et en tièrem en t 
re m o n té  ce s d ern ières an n ées.

L ’ élite in tellectuelle de  l ’A rm én ie  occ i­
d en ta le , d écim ée la  p rem ière  p a r  les m a s­
sa c re s  d e  1915, n ’a  p u  se  reco n stitu er en 
D ia s p o r a  q u ’ a u  p rix  d ’ im m en ses sa c r if i­
ces : si elle b rû le  d ’u n e  fla m m e  p u re  et 
éch ap p e  a u x  con train tes id éo logiqu es, elle

L’ARMÉNIE
ET AUJOURD’HUI

L’ARMÉNIE
HIER ET AUJOURD’HUI

Préface de Gérard Dédéyan

ne d isp o se  en au cu n e  fa ç o n  des m o y en s 
én o rm es q u ’u n  É ta t  p e u t m ettre  en 
œ u v re  : à  E v e ra n , c ’e st p a r  m illiers q u e  
l ’u n iversité , l ’A c a d é m ie  d es S c ie n c e s , les 
In stitu ts  d e  R ech erch e  fo rm e n t d es sp é ­
c ia liste s co m p é te n ts .

C ’ est a in si q u e  n o tre  v o y ag e u r  a  vu  
l ’A rm é n ie  d ’ a u jo u r d ’h u i.

M a is  ce  q u i l ’ a  p eu t-ê tre  le p lu s  b o u le ­
versé , c ’ e st d e  v o ir  ta n t de  m a in s , c o n ­
n u es e t le p lu s  so u v e n t in co n n u e s, se  te n ­
dre  vers lu i. Il n ’est n i le p rem ier n i le der­
n ier a  ê tre  f r a p p é  a u  c œ u r  p a r  cette  
im m e n se  h o sp ita lité  arm én ien n e  q u i, en  
dépit de  ressou rces le p lu s sou ven t m o d e s­
te s , tra ite  se s h ô te s  to u t  à  la  fo is  c o m m e  
d e s  p r in ce s et c o m m e  d es frè re s.

E n  v o u d ra -t-o n  d ès lo rs  à  n o tre  je u n e  
au te u r  d ’a v o ir  été e ssen tie llem en t a tte n ­
t i f  a u x  asp e c ts  p o sitifs  de  l ’A rm én ie  d ’a u ­
jo u r d ’h u i ?  P a r  la  p lu m e , et su rto u t p a r  
l ’ im ag e , il ch an te  ses re tro u vaille s  avec  s a  
m ère , d o n t il v e u t n o u s  fa ire  c o n n a ître  le 
b e a u  v isa g e , certes n o n  d én u é  de  so u c is , 
m a is  e x p re s s if  et p le in  d e  v ie.

G. DEDEYAN 
(Préface de L ’Arménie 

hier et aujourd’hui)

Avant-propos

C o m m e  to u t A rm én ien  de  la  D ia sp o ra , 
m o n  to u t g ra n d  d ésir  é ta it d e  co n n a ître  
m o n  p a y s  d ’o r ig in e  : l ’A rm é n ie , là  o ù  
m es gran ds-paren ts et m es aïeu x  on t vécu , 
fo u la n t  le so l a rm én ien  d u ran t leur 
ex isten ce .

T o u t  ce q u i é ta it arm én ien  représen ta it 
p o u r  m o i q u e lq u e  c h o se  d e  sac ré . M a is , 
q u o iq u e  A rm é n ie n , j ’ é ta is  ig n o ra n t d e  
l ’A rm é n ie  et d e  so n  p a tr im o in e  et j e  ne 
c o n n a issa is  p a s  b ien  le s  A rm é n ie n s. 
A v a n t  m o n  d é p a r t , m o n  co u sin  M e sro p  
m e  d it q u ’ a ller la  p rem ière  fo is  en  A rm é ­
nie, c ’est ch aq u e  an n ée ressentir un  beso in  
d ’y  re to u rn er . P o u rq u o i ?  J e  n ’en  sa v a is  
rien . L e  fa it  d ’ a v o ir  co m m e  u n e très belle 
m a iso n  et d e  n e  p o u v o ir  y  vivre en v éri­
ta b le  p ro p r ié ta ire , le fa it  d ’h ab ite r  lo in  
d ’ elle, to u t  ceci fa it  c ro ître  a u  p lu s  p ro -
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fo n d  d e  n o tre  c œ u r  la  n o sta lg ie  d e  la  
rev o ir . L o r s q u e  l ’ o n  sé jo u rn e  d a n s  cette  
m a iso n , u n  f lo t  d e  lu m ière  ne ce sse  
d ’ in o n d e r  d e  jo ie  et d e  b o n h eu r le s rep lis  
d e  l ’ â m e  en  re tra ç a n t u n e im ag e  so u s  les 
y e u x  d e  l ’ e sp r it . A u  sein  d ’u n e  n u ée de  
m o n ta g n e s , le m o n t A r a r a t ,  a u ss i  in tim e 
q u e  l ’ a m o u r  m ate rn e l, e st d ’ u n e  m a je s té  
é ton n an te  e t m erveilleu se , avec  ses neiges 
et se s  g la c e s , les n u an ce s  de  ses c o lo r is , 
se s n u a g e s  et se s  v en ts, se s fo rm e s  c h a n ­
g e an te s , et so n  secret im p é n é trab le  ! L e  
c œ u r  to u t pén étré  d ’ ém o tio n s p ro fo n d e s, 
n o u s  sen to n s u n  fe u  d é v o ra n t c ircu ler 
d a n s  n o s  v e in es, et u n e  so rte  de  fr is so n  
p a tr io t iq u e  e m b ra se r  n o tre  rêve.

U n  p a y s  au ss i f lo r issan t ne p o u v a it qu e  
su sc ite r  la  ja lo u s ie  d e s  p a y s  v o is in s . E t  
p o u r ta n t , m a lg ré  d ’ in n o m b rab le s  in va-
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s io n s b a rb a re s , l ’A rm é n ie  a  to u jo u r s  
fa ro u c h e m e n t p ré se rv é  so n  h é ritag e  
sp iritu e l.

L ’A rm én ie  p arv ien t a u  so m m e t d e  so n  
ca lv a ire  lo r sq u ’ en  1915, il fu t  d écid é  de 
m ettre  la  m a in  su r  elle , en  ex term in an t 
so n  p e u p le . P lu tô t  q u e  de  co n n a ître  à  
n o u v e a u  le m a ssa c re , la  d é p o r ta tio n  o u  
la  tu rq u ifica tio n , le p eu p le  a rm én ien  p ré­
fé ra  u n ir à  n o u v e a u  ses destin ées à  celle 
de  la  R u ssie , d é so rm a is  S ov ié tiqu e . A in si, 
les fils  de  l ’A rm é n ie  p eu ven t so it  y  v ivre 
en p a ix  et en sécu rité , so it  ven ir la  v isiter 
et c o n sta te r  q u e , so u s  la  p a ru re  d e  ses 
in n o m b ra b le s  m o n u m e n ts  h isto r iq u e s  
sa u v e g a rd é s , elle ne ce sse  d e  p ro g re sse r  
d ’ an n ée  en  an n ée .

T o u te fo is ,  les A rm é n ie n s con tin u en t à  
v ivre d a n s  l ’ h u m ilia t io n  d u  fa it  q u e  le 
G é n o c id e  de  1915 n ’e st to u jo u r s  p a s  
re co n n u  et q u e  l ’A rm é n ie  occ id en ta le  e st 
la issée  à  l ’ a b a n d o n . M a is  le ry th m e cycli­
q u e  d e  la  vie fe ra  b ien  éc lo re  le  jo u r  o ù  
le v œ u  d e  to u s  le s  A rm én ien s ép arp illé s  
d an s le  m o n d e  se ra  ex au cé .

L’AUTEUR

A Armenia

Messieurs,

L'article signé E. DONABEDIAN et inti­
tulé «  La formation de l ’ADL »  dans le n° 78 
de novembre 1983 m ’a incité à adresser à 
l ’ADL un courrier dont je  vous adresse la 
copie.

Beaucoup de Français de souche se sentent 
concernés par le combat du peuple arménien 
dans ce qu’il a de meilleur.

La spécificité arménienne est une compo­
sante de la communauté française qu ’elle doit 
enrichir par un échange culturel soutenu.

La spécificité arménienne ne doit pas s ’en­
fermer dans un ghetto culturel ou politique.

La cause arménienne à tout à gagner en

s ’enracinant dans un échange où elle ne peut 
que prendre force et vigueur.

Il me semble exprimer ainsi l ’opinion d ’un 
grand nombre de nos concitoyens.

Je vous prie de croire, Messieurs, en l ’ex­
pression de mes très distingués sentiments.

JJ. THOUMIEUX

Monsieur le Président de l’ADL 
Organisation Arménienne 
Démocrate Libérale

Le 23 Décembre 1983

Monsieur le Président,

PRINTEMPS EN ARMÉNIE

Prochains voyages 

d u  14 a u  2 8  a v r i l  1 9 8 4

Avec les fêtes de Pâques et les cérémonies 
du 24 avril 1984

d u  5 a u  19 m a i  1984  
d u  2  a u  16 ju in  1 9 8 4

R E N S E IG N E M E N T S  ET IN SC R IP T IO N S

S o n ia  C O U M R Y A N T Z  
O P T I M A  T O U R S  

12, ru e  V ign on  
7 5009  P A R I S  

T é l. : 7 4 2 .1 0 .3 5  
L ie . A  130

N ’étant Arménien ni par l ’éducation ni par 
le sang (quoique de souche auvergnate...), je  
ne saurais évidemment dire si je  me rattache 
à la famille d ’esprit ramgavar.

Mais il y a une chose que je  sais : c ’est que 
le peuple arménien, par son passé, sa culture, 
sa spécificité, constitue une précieuse source 
d ’enrichissement pour les autres cultures, que 
sa cause est juste, que son apport civilisateur 
est le bienvenu.

Et s ’il s ’agit de tolérance dans la diversité, 
je  sa'ts aussi que la famille d ’esprit qui adopte 
cette attitude constitue un pays habité par tous 
tes hommes de bonne volonté.

Le seul pays dont on ne puisse être exclu.
Dans la clameur des peuples qui célèbrent 

la grande aventure de la pensée humaine et du 
progrès de l ’homme aucune voix ne doit 
manquer.

«  Si tu diffères de moi, frère, loin de me 
léser tu m'enrichis »  écrit Saint-Exupéry.

La violence totalitaire, sous quelque mas­
que qu’elle s ’avance, veut castrer l ’individu et 
1e couler dans 1e moule uniforme de l ’igno­
rance, de la bêtise et de la peur.

Tout ce qui contribue a affirmer l ’homme 
dans sa dignité et sa différence, dans te res­
pect des autres, est un pas vers l'émancipation 
des esprits.

C ’est-à-dire un pas vers la véritable liberté.
Votre démarche, destinée à préserver et à 

faire vivre l ’héritage historique et culturel du 
peuple arménien dans la communauté des 
Français d ’origine arménienne, enrichit la tra­
dition française et la culture universelle.

En tant que Français je  vous en remercie.
Je vous prie de croire, Monsieur 1e Prési­

dent, en l expression de mes très distingués 
sentiments.

JJ. THOUMIEUX
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Q u a n d  o n  p a r le  d e  m u siq u e  a rm é ­
n ien n e, on  p en se  in év itab lem en t à  K h a t-  
c h a to u r ia n , K o m ita s  o u  B a b a d ja n ia n ,  et 
o n  o u b lie  —  o u  o n  ig n o re  —  les n o m s 
d e  K a r l  M ik o u li, A la n  H o v a n è s , S te p an  
E lm a s .

L e  12 ja n v ie r  d ern ier, A le x a n d re  S ira -  
n o ss ia n , d irecteu r d u  C o n se rv a to ire  de  
R o m a n s , av ait ren dez-vou s avec  les m é lo ­
m a n e s  d e  M a rtig u e s . Il av a it  in titu lé  so n  
ré c ita l  «  L ’ av e n tu re  a rm é n ie n n e  d u  
p ia n o  »  et ch o isi d e  m ettre  en exergu e ces 
p a ro le s  d u  p o è te  ru sse  V a lé ry  B ru sso v  : 
«  L a  m u siq u e  arm énienne est surpren an te 
p a r  la  q u alité  d e  so n  e xp re ssio n  poétiqu e , 
elle est g én éreu se  e t o rn é e  c o m m e  
l ’ O rient, m aîtrisée co m m e l ’ O ccident. E lle  
ex p rim e  la  d o u le u r  sa n s  d é se sp o ir , la  
rév o lte  sa n s  d éch a în em en t, l ’ a d m ira t io n  
sa n s  excès » .

C e  fu t  la  su rp r ise  d ’a b o r d  av ec  les 
œ u v re s  de  K a r l  M ik o u li, é lève d e  C h o ­
p in , d o n t le s D anses roumaines d égagen t

RENCONTRE
AVEC

ALEXANDRE 
SIRANOSSIAN 
A MARTIGUES

le p a r fu m  d ’ un  O rien t q u i n o u s  to u c h e . 
S te p a n  E lm a s ,  s ’ il fu t  l ’ é lève  d e  L isz t , 
c o n s id é ra  C h o p in  c o m m e  so n  v éritab le  
m a ître , c o m m e  le p ro u v e  s a  Polonaise 
n ° 5  q u ’o n  c ro ira it écrite  p a r  le  g ra n d  
P o lo n a is .  A v e c  K o m ita s , b ien  sû r , S ira -

n o ss ia n  n o u s a  rem is en c o n ta c t av ec  u n e  
m u siq u e  q u i n o u s  p a r le  d irectem en t. Q u e  
d ire  d e  K h a tc h a to u r ia n , d o n t l ’œ u v re  
n o u s  e st c o n n u e  à  to u s , d e s  Tableaux de 
l ’enfance à  l a  Toccata ? P u is  ce  fu t  
B a b a d ja n ia n , d o n t les c réa tio n s récen tes, 
m a rq u é e s  p a r  u n e  trè s  n e tte  m o d e rn ité , 
c o n tra ste n t av ec  les p rem ière s œ u v re s , 
p lu s  p ro c h e s  d u  fo k lo re .

S ir a n o ss ia n  a  c h o is i le  c o m b a t  c u ltu ­
rel. Il s ’est d on n é  p o u r  tâch e de  fa ire  c o n ­
n aître  et a im e r la  m u siq u e  arm én ien n e . 
P a r  s a  g én éro sité , s a  sen sib ilité  et s a  v ir­
tu o sité , il a p p o r te  à  n o s  c o m m u n a u té s , 
de  F ran ce  et d ’ ailleurs, q u elqu es m o m en ts 
de b o n h e u r. D e  c e là , n o u s  lu i so m m e s  
re c o n n a issa n ts .

L’Association des Arméniens de 
Martigues-Etang de Berre.

Campagne Arnaud 
13920 Saint-Mitre-les-Remparts 

Tél. : (16) 42.80.18.00

A . A . A .

L ’ A S S O C I A T I O N  A U D I O V I ­
S U E L L E  A R M É N I E N N E  e n tam e  sa  
d eu x ièm e  an n ée  d ’ ex isten ce .

M a lg ré  d e  n o m b reu se s d ifficu lté s d ’o r­
d re  m até rie l et fin an c ie r , elle a  p u  atte in ­
d re  p lu sie u rs  d e  ces o b je c t ifs  en 1982 :

1) —  R ecu eil et en reg istrem en t des 
té m o ig n a g e s  de  la  gé n é ra tio n  qu i a  vécu  
l a  d é p o rta tio n  et le  gén o c id e  de 1915 ;

—  u n e  t r e n ta in e  d ’ h e u re s  a  é té  
en reg istrée

P lu s ie u rs  réc its o n t été  ach e té s p a r  
B E A U B O U R G  et so n t d isp o n ib le s.

—  un  m o n ta g e  de d eu x  h eu res en 
v id é o  su r  le s m a n ife s ta tio n s  d u  2 4  avril 
1962.

2) —  la  ré a lisa t io n  d e  d e u x  f ilm s  p o u r  
A N T E N N E  2 et F R 3  :

•  Sans retour possible
•  Que sont mes cam arades devenus
—  L a  m ise  en p la ce  p o u r  1984 d e  4  

film s :
•  De l ’autre cote de l ’A rarat, u n  lo n g  

m é trag e  to u rn é  en A rm é n ie  so v ié tiq u e
•  L a  peinture d ’enfant, u n  co u rt 

m é trag e  to u rn é  en A rm é n ie  so v ié tiq u e
•  L es Arméniens de Van
•  L a  fem m e arménienne, en  c o l la b o ­

ra tio n  av ec  l ’ IC O M .

4) L a  m ise  en  p la c e  d ’ u n  fe stiv a l de 
c in é m a arm én ien  it in éran t su r  to u te  la  
F ran ce .

P o u r  réa lise r  ce s n o u v e a u x  p r o je ts , 
l ’A S S O C I A T I O N  A U D I O V I S U E L L E  
A R M É N I E N N E  la n c e  u n  ap p e l à  to u te s  
les o rg a n isa t io n s , les a s so c ia t io n s  e t les 
d iffé re n te s  c o m m u n a u té s  a rm én ien n es 
p o u r  so u ten ir  ces in itia tives.

N o tre  a sso c ia t io n  a  b e so in  p o u r  so n  
fo n ctio n n e m e n t et so n  tra v a il  d ’ u n  so u ­
tien  fin an c ie r régu lier  ; c ’e st  p o u rq u o i 
n o u s  v o u s in v ito n s à  v o u s  a b o n n e r  à  la  
c a r te  d e  m e m b re  de  l ’ A .A .A .

C e tte  c arte  d ’ ab o n n e m e n t d ’u n  an  
d o n n e  d ro it  à  :

—  d e s  p ro je c t io n s  en  av an t-p re m iè re ,
֊  d e s  v is io n n ag e s  d e  p ro d u its  in éd its

o u  d ’ arch ives,
—  d e s  ré d u c tio n s p o u r  les fe st iv a ls  de  

c in é m a  arm én ien  o rg a n isé s  p a r  l ’A .A .A .
—  u n e  in fo rm a tio n  régu lière  de n o s  

ac tiv ité s.

V o u s p o u v e z  v o u s p ro c u re r  cette c arte  en  n o u s re to u rn an t le b u lle tin  d ’ in sc r ip tio n  c i-d e sso u s à  l ’ A .A .A .

N O M  :
A D R E S S E  :
A d h é s io n  : 100 F

(p a r  ch èqu e  b a n c a ire  o u  versem en t à  n o tre  C .C .P .  24 3 7 7 7 7  N  020)

A A A
A sso c ia t io n  A u d io v isu e lle  A rm én ien n e  
9 , ru e  d es P e tits-H ô te ls  - 7 5 0 1 0  P a r is  

T é l. : (1) 5 2 3 .5 1 .5 0
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LE « CHANT 
PROFOND ARMÉNIEN »

L e  ch an t p r o fo n d  arm én ien  —  m o n ­
ta g e  d e  p o è m e s , c h an ts  et m u siq u e  de 
l ’A rm én ie  d ’h ier et d ’ a u jo u r d ’h u i —  sera  
régu lièrem en t p ré sen t en  to u rn ée  à  p a rtir  
d e  ja n v ie r  1984.

E v e  G riliq u e z , en c o m p a g n ie  de  R ein e  
B a rtè v e , a  co n stru it ce sp e c tac le  d o n t la  
p a r t ie  m u sic a le  a  été réa lisée  p a r  un  
g ro u p e  de jeu n es m u sic ien s qu i jo u e n t sur 
in stru m en ts trad itio n n e ls .

Q u atre  com édien s o ffre n t, à  travers des 
a d a p ta t io n s  d ’ u n e  g ra n d e  sen sib ilité , un  
p a n o r a m a  a u ss i r e p ré se n ta tif  q u e  p o s s i­
b le  de  la  p o é sie  a rm én ien n e .

R e n d re  a c c e ss ib le s , a u  p u b lic  fra n ç a is  
et p lu s  gén éra lem en t fra n c o p h o n e  (q u ’ il 
so it  o u  n o n  d ’ o rig in e  arm én ien n e) ces 
p o è m e s  d ’u n e  telle  r ich esse  e xp re ssiv e  a  
to u jo u r s  été p o u r  E v e  G riliq u e z  u n  p r o ­
je t  q u i lu i tien t p articu liè rem en t à  c œ u r .

L a  c ré a tio n  de  ce sp e c tac le  à  P a r is ,  en 
ja n v ie r  1983, a  ren co n tré  u n  accu e il c h a ­
leu reu x  : il re ste  à  p o u rsu iv re  ce  trav a il 
et, p a r  c o n sé q u e n t, à  m u ltip lie r  les p o s ­
sib ilités de rencon tres entre le pu blic  et cet 
u n iv ers p o é tiq u e  et m u sic a l.

A u ss i seron s-n o u s a tten tifs  à  tou te  su g ­
g e stio n  de  v o tre  p a r t  q u a n t  à  l ’ év en tu a­
lité  d e  la  ven u e , d a n s  v o tre  ville , d u  
C H A N T  P R O F O N D  A R M É N I E N .

Laurent GHARIBIAN 
23, rue des Moines, 75017 Paris 

Tél. : 627.05.05

CRÉATION DE 
L’ASSOCIATION 

AZADAKROUTIOUN

O n  an n o n c e  la  c ré a tio n  d e  A Z A D A K ­
R O U T I O U N , a s so c ia t io n  p o u r  la  re c o n ­
n a issa n c e  p o lit iq u e  d e s  d ro its  n a t io n a u x  
d u  p e u p le  arm én ien .

Il n e  s ’ ag it  p lu s  d e  ra iso n n e r  en term es 
d e  p e u r  et de  sécu rité  m a is  en term es de  
c o u ra g e  d ’h o n n eu r et d e  liberté .

E n  1984, le m o n d e  v a  d evo ir  c o m p te r  
av e c  n o u s , A rm é n ie n s, a lo r s  n e  la is so n s  
p a s  n o tre  destin  a u x  m a in s  de  n o s  en n e­
m is , q u i, eu x , so n t p rê ts  à  le p ren d re  et 
en g ag e o n s-n o u s to u s  en sem b le  su r les 
ch em in s de  la  liberté .

P o u r  to u s  ren se ign em en ts, p ren d re

c o n ta c t av e c  le p ré sid en t : A . A G O P IA N , 
71 F . bd Icard, 13010 M arseille.

UNE NOUVELLE AS­
SOCIATION A NICE

L e s  A n c ie n s  C o m b a t t a n t s  et R é s is ­
ta n t s  A r m é n ie n s  d e  l ’ A r m é e  F r a n ç a is e  
n o u s  in fo rm e n t d e  la  c o n stitu tio n  à  N ice  
d ’ u n e  n o u v e lle  a s s o c ia t io n ,  p la c é e  s o u s  
l ’ é g id e  d u  C o m ité  C e n tr a l  à  P a r i s  d e s  
A n c ie n s  C o m b a t t a n t s .

N o u s  so m m e s  h e u re u x  d e  c e tte  c r é a ­
t io n  q u i é te n d  g é o g r a p h iq u e m e n t  l ’ a s ­
s o c ia t io n  d e s  A n c ie n s  C o m b a t t a n t s .

L a  n o u v e lle  a s s o c ia t io n  n iç o ise  est 
c o n s t i tu é e  c o m m e  su it  :

P ré s id e n t  d ’ h o n n e u r  : A r th u r  G U IR -  
G A Y A N  ; P r é s i d e n t  : E l i e
M A L O Y A N  ; S e c ré ta ir e  : P a u l  J A M -  
G O T C H I A N  ; T r é s o r i e r  : M a r c  
K U D E N I A N  ; C o n s e i l le r s  : M ic h e l 
C H I R I N I A N ,  P a u l  H A R O V I A N .

S iè g e  : E g l is e  a rm é n ie n n e  
1 83 , b o u le v a r d  d e  la  M a d e le in e  

0 6 0 0 0  N ic e

DER MARKARIAN Exposition du 2 février au 3 mars 1984 
Galerie Gorosane
52, Faubourg Saint-Honoré, Paris 8e 
de 11 h à 14 h et de 15 h à 19 h 
sauf dimanche et lundi

Pour Maurice DER MARKARIAN
Je  suis le chant je  suis le cri 
Je  suis la mort dans l ’âme 
Victime d ’une passion qui fa it de moi 
Un homme rouge et bleu 
A un croc de boucher accroché 
Pourtant vivant mais qui a peur 
Que ne disparaissent nos fanfares 
Que l ’on jette au feu 
Tous les deux 
Moi et ma guitare.

Je  suis le clown de notre monde déchiré 
Je  n ’en veux qu’au vent et à la pluie 
Aux orages des folies 
A la guerre
A moins que je  n ’embrasse d ’un coup 
Le ciel les étoiles et son soleil 
Jam ais on ne me fera taire 
Puisqu’un jour je  le sais 
Pour une rose je  chanterai 
Pour une femme...

Clément Lépidis
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HUSNU GÔL EXTRADÉ 
EN BELGIQUE

S u ite  à  l ’ av is  fa v o ra b le  ren d u  p a r  la  
C o u r  S u p r ê m e  d e s  P a y s - B a s ,  à  la  
d e m a n d e  d ’ e x trad itio n  d é p o sé e  p a r  la  
B e lg iq u e , H u sn u  G ô l a  été re m is  a u x  
a u to r ité s  b e lg e s  le ven d red i 23 d écem b re  
1983.

C e t A rm é n ie n  d e  n a tio n a lité  tu rq u e , 
ré s id a n t à  A lm e lo , m a r ié  et père  d e  d eu x  
e n fa n ts  en  b a s  â g e , av a it  été a rrê té  le 
2 2  ju ille t 1983, à  so n  d o m ic ile . Il est 
so u p ç o n n é  d ’a v o ir  p a rtic ip é  à  l ’ a tten ta t 
d u  14 ju ille t 1983, reven d iqu é  p a r  T A R A  
(A rm é e  R é v o lu tio n n a ire  A rm én ien n e), 
q u i c o û ta  la  vie à  M . D u rsu n  A k so y , a tta ­
c h é  d e  l ’A m b a s s a d e  d e  T u r q u ie  à  
B ru x e lle s .

B ien  q u e  l ’ a rre s ta tio n  d e  H . G ô l fu t 
in terp rétée  p a r  la  p re sse  b e lge  c o m m e  
celle d ’ u n  v éritab le  c o u p a b le  (vo ir L a 
Libre Belgique d u  29  ju ille t 1983), m e m ­
b re  d ’u n  réseau  terroriste , il ap p ara ît  q u ’â  
la  lu m ière  d e  l ’ en q u ête , rien  ne ju s t if ie  de 
te lles su sp ic io n s . E n  e ffe t  :

1) D e s  tém o in s p eu ven t co n firm e r qu e  
H u sn u  G ô l se  tro u v ait 'à P a r is  au  m om en t 
d e  l ’ a tte n ta t , et q u ’il d isp o se  d o n c  d ’ u n  
so lid e  a lib i.

2) H u sn u  G ô l ne ressem ble  ab so lu m en t 
p a s  a u  p o rtra it  ro b o t étab li p a r  les en q u ê­
te u rs  b e lge s.

3) S e lo n  certa in s tém o in s o c c u la ire s , 
l ’ au teu r  d e  l ’ a tten ta t serait un  h o m m e  de 
fo rte  co rp u len ce , m e su ran t en v iron  1 ,70 
m . O r , H u sn u  G ô l  est m in ce , p re sq u e  
frê le , et m e su re  seu lem en t 1 ,60  m .

4) Q u a n t à  la  d é p o sit io n  d u  c h a u ffe u r  
de  ta x i b ru x e llo is , elle n e  tient p a s  d a v a n ­
ta g e  : d ’ a p rè s  lu i, l ’ au te u r  de l ’ a tten ta t 
q u ’il au ra it  p r is  en  c h arg e  p a r le  c o u ra m ­
m en t le f r a n ç a is . H u sn u  G ô l  ig n o re  cette 
lan g u e .

C e  m ê m e  c h a u ffe u r  d e  tax i a  été 
c o n fro n té  à  tro is  rep rise s à  u n  g ro u p e  
d ’h o m m e s d a n s  lequ el se  tro u v a it H u sn u  
G ô l. Il n ’ a  id en tifié  ce dern ier q u e  lo rs 
de  la  seco n d e  séan ce , ap rè s  q u ’on t lu i eut 
p résen té  d e s p h o to g ra p h ie s  su r  le squ elle s 
fig u ra it  le  je u n e  A rm é n ie n . P a r  c o n sé ­
q u en t, le b ie n -fo n d é  de  la  d é p o sit io n  est 
P o u r le m o in s  d o u te u x , d ’ au ta n t qu e  
l ’ id e n tifica tio n  d e  H . G ô l a  été su g g érée  
p a r  u n e  m ise  en co n d itio n  p ré a la b le  d u  
tém oin .

M a lg ré  ces é lém en ts q u i rem etten t en 
cau se  la  re sp o n sa b ilité  de  H . G ô l  d a n s  

a tten ta t, le T rib u n a l d e  P rem ière  Ins- 
iq1106 ^ A lm e l o  av a it  ren d u  le 19 a o û t 
1983 u n  verd ict d ’ex trad ition  q u ’un  ap p el

au p rè s  d e  l a  C o u r  S u p rê m e  d es P a y s-B a s  
n ’a  p a s  in firm é .

L e  C o m ité  d ’ in f o r m a t io n  et d e  
D é fe n se  d es P rison n iers P o litiq u es A rm é ­
n ien s d a n s  le M o n d e  s ’in te rro g e  su r  les 
r a iso n s  de  l ’ ach arn e m e n t d es au to r ité s  
b elges qu e  rien ne sem ble ju stifie r . A ch ar­
n em en t v é r ifia b le , d u  d é b u t d e  l ’ a f fa ir e ,  
ju s q u ’ à  ce jo u r  : n o n  seu lem en t, au cu n e  
ch arge  con n u e  n ’a  été retenue con tre G ô l, 
m a is  de  p lu s , il a  été p a s sé  à  ta b a c  lo rs 
d e  so n  a rre sta tio n  p a r  les p o lice s  b e lge s 
e t h o lla n d a ise s . H u sn u , q u i a  été e x trad é  
sa n s  q u e  s a  fe m m e  et so n  a v o c a t  n ’en 
so ie n t in fo rm é s , e st a u jo u r d ’h u i à  la  p r i­
so n  d e  S a in t-G ille s  de  B ru x e lle s, rép u tée  
p o u r  s a  sévérité. C ette  in ju stice  à  l ’ en con ­
tre  d e  G ô l,  a  d e s co n sé q u e n ce s su r s a  
fa m ille , en T u rq u ie , q u i su b it  d e  p e rp é ­
tu e lle s tra c a sse r ie s .

Q u o iq u e  les p re u v e s  de  so n  in n ocen ce  
so ie n t p ro b a n te s , G ô l  v o it l ’é ch éan ce  de  
s a  lib é ra tio n  re p o u ssé e  à  p lu s ie u rs  m o is .

L e  C I D P P A M , d e p u is le m o is  de  ju i l ­
le t 1983, a  en trep ris u n e  c a m p a g n e  de 
so u tien  à  H u sn u  G ô l  et lan ce  u n  ap p e l 
p ressan t à  to u s  les A rm én ien s, quelles q u e  
so ie n t leu r c o n v ic tio n s o u  a p p a rte n a n c e s  
p o lit iq u e s , a f in  q u ’ ils co n tr ib u en t à  cette  
a c tio n . C ’est d e  n o tre  c a p a c ité  d e  m o b i­
lisa t io n  q u e  d ép e n d en t a u jo u r d ’h u i la  
d é fe n se  et la  lib é ra tio n  d ’u n  c o m p a tr io te  
in n ocen t.

COMITÉ D’INFORMATION 
ET DE DÉFENSE 

DES PRISONNIERS POLITIQUES 
ARMÉNIENS DANS LE MONDE 

Le 9.01.84 
CIDPPAM - B.P. 157 - 
75463 PARIS Cedex 10.

PROCÈS 
A BELGRADE

L e  C o m ité  d ’ in f o r m a t io n  e t de  
D éfe n se  d es P rison n iers P o litiq u es A rm é ­
n ien s d a n s  le  m o n d e  d én o n ce  av ec  fe r ­
m eté  les c o n d itio n s d an s le sq u e lle s s ’ est 
o u v e rt  le p ro c è s  d e  R a f f i  E lb é k ia n  et 
H aro u tio u n  L év o n ian  le 26 décem bre der­
n ier à  B e lg rad e .

C e u x -c i so n t a c c u sé s  d ’être  le s re sp o n ­
sab le s  de  l ’a tte n ta t  q u i a  co û té  la  vie à

l ’ a m b a s sa d e u r  d e  T u rq u ie  en  Y o u g o s la ­
v ie , M . G a lip  B a lk a r ,  le 9  m a r s  1983 et 
q u i a  été  re v e n d iq u é  p a r  le C o m m a n d o  
des Ju s t ic ie r s  d u  G é n o c id e  A rm é n ie n .

E n  e ffe t , H a r o u t io u m  L é v o n ia n , g r iè ­
vem en t b le ssé  p a r  la  p o lic e  y o u g o s la v e  
lo r s  de  so n  a r re sta tio n , a  p e rd u  to u te  
fa c u lté  de  se  m o u v o ir  et est a tte in t d ’ in ­
continence. M a lg ré  cet état d e  san té  extrê­
m em en t in qu iétan t, M . L év o n ian  n ’a  su b i 
au cu n e  in tervention  ch irurgicale  a lo rs  qu e  
les sp é c ia lis te s  la  ju g e a ie n t  n é c e ssa ire  et 
im p érativ e . D ev an t l ’im p o ssib ilité  p o u r  le 
b le ssé  d e  se  d é p lac e r , le p ro c è s  s ’ e st 
o u v e rt  à  h u is  c lo s  d a n s  l ’h ô p ita l d e  la  
p r iso n .

D e  p lu s , le  C I D P P A M , c o n sta te  q u e  
les a v o c a ts  ch o isis  p a r  la  fam ille  n ’ on t p u  
s ’ o c u p e r  q u e  p artie llem en t d u  d o ss ie r  de  
le u rs  c lien ts é tan t d o n n é  q u e  les a v o c a ts  
c o m m is  d ’ o f f ic e  o n t co n tin u é  d e  s ’o c c u ­
p e r  d e  l ’ a f fa ir e  p e n d a n t p lu s  d e  l a  m o itié  
d e  l ’ in stru c tio n .

N o u s  ne p o u v o n s  rester  in d iffé re n ts  
d e v an t la  v io la tio n  des d ro its  h u m a n ita i­
re s  et les ir ré g u lar ité s  co n stitu tio n n e lle s 
q u i o n t c a rac té r isé  l ’ a tt itu d e  d e  la  p o lice  
et d e  la  ju s t ic e  y o u g o s la v e s  to u t  a u  lo n g  
d e  cette  a f fa ir e .

COMITÉ D’INFORMATION
ET DE DÉFENSE DES PRISONNIERS 

POLITIQUES ARMÉNIENS 
DANS LE MONDE

LE 65e ANNIVERSAIRE 
DE LA BATAILLE 

D’ARARAT CÉLÉBRÉ 
A VALENCE

L e  65e an n iversaire  d e  la  b ataille  d ’A ra- 
r a t , livrée le 18 sep tem b re  1918 p a r  3 000  
A rm é n ie n s , a  été  m a rq u é  à  V alen ce  p a r  
u n e  cérém o n ie  q u i a  eu  lieu  a u  p a rc  Jo u -  
v e t, d e v an t le  m o n u m e n t a u x  m o rts .

M .C .  D e rd e r ia n , p ré sid en t d e  l ’A m i­
ca le  d e s an c ien s c o m b a tta n ts  et ré sistan ts 
fr a n ç a is  d ’o r ig in e  a rm én ien n e , a  rap p e lé  
le s  c o m b a ts  h é ro ïq u e s  d e  1918 et d é p o sé  
u n e  g e rb e  a u  m o n u m e n t a u x  m o rts . L a  
c é ré m o n ie  s ’e st p o u rsu iv ie  à  l ’ H ô te l de  
V ille o ù  M . D e rd e rian  a  rem is a u  dépu té- 
m a ire  de  V alen ce  et à  p lu sieu rs au tres p er­
so n n a lité s  la  m é d a ille  décern ée  à  ceu x  
«  q u i o n t serv i le p e u p le  arm én ien  » .

D ’après le Dauphiné Libéré 
3 octobre 1983
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Garage Saint-Eutrope
A IX  -  LES W M IL L E S  ( p r o x i m i t é  E U R O M A R C H E )  *
C O N C E S S I O N N A I R E  DES MAR QU ES V O L K S W A G E N  ET AUDI

I Responsable Commercial J  BARSA M IA N

La solution de vos problèmes :

LA LOCATION
LE PRINCIPE
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O U F . . .  F IN I LE  C A SS E-TÊTE !

TAVI-VIANDES Plom berie  Sanita ire  C hauffage V entila tion

Fabrication artisanale de 
Soudjouc et Basterma E ntreprise  P A S C A L E
P r ix  s p é c ia l  p o u r  A s s o c ia t io n le  s p é c ia l is te  d e  la  t rès  b e l le  Sa l le  d e  B a in

P r ix  de g ro s  p o u r  R e v e n d e u r T é l .  ( 9 1 )  6 6 .0 6 .1 4

53, Av. d e  S t-J é ro m e  -1 3 0 1 3  M a rs e ille  - T é l. (9 1 )6 6 .3 0 .5 2 Remise aux lecteurs d ’Arménia

zonetti sa
Location et vente matériel travaux et industriels 
Location véhicules tout terrain 4x4

agences de :

FOS-SUR-MER
Route d’Arles 
13270 Fos-sur-Mer 
Tél. : (42) 05.00.78 +

GARDANNE
Quartier du Plan 
13590 Meyreuil 
Tél. : (42) 58.09.04

Siège social : CD 2 - St Menet - 13011 Marseille - Tél. : (91) 43.90.01 +

HAUTES-ALPES
05370 Saint Crépin 
Tél. : (92) 45.04.77

Fonds A.R.A.M



COIFFURE

ch am pio n  de Fra nce

C H

MAKE ■ RENÉ & MARTINE
95, La Canebière 
MARSEILLE 1er
Tél- <91> 62.63.20 JACKY & FRANCK

Parc de Provence ֊ St-Barnabé 
MARSEILLE 12e - Tél. 49.07.91

GEORGES & ALICE
129, avenue du 24-Avril-1915 
MARSEILLE 12e - Tél. 93.52.91

présent a լ^ լլ£ A ujourd'hui, Prestifrance réalise aussi
foire de mars des m aisons m  traditionnel

FENOUIL. Type 6 de 118 m! . Prix : 440.000 F, garage compris.

MAISONS PRESTIFRANCE
Expobat ■ Plan-de-Campagne - 13480 CABRItS ■ Tél. 16 (42) 02.60.73

Je suis intéressé par une maison sur catalogue de la gamme Presteco et désire recevoir votre documentation EU
Nom .... Adresse

C. PostalV il le ..........................

Je possède un terrain à ......................................................................

Assistance pour la recherche d'un terrain EU oui EU non

Tél.

Fonds A.R.A.M



RENOVATION, IMMEUBLE, VILLAS,

PARKING GRATUIT

•  F4 à partir de 240.000 F
•  Construction entièrement en 
traditionnel
•  15 modèles
à votre disposition
• Plans personnalisés en col­
laboration avec l’architecte

•  Toutes démarches 
administratives gratuites 
(permis de construire, 
demande de prêts, etc.)

CONSTRUCTION MAISONS TRADITIONNELLES - 
MAÇONNERIE - PEINTURE - PLOMBERIE - 
ELECTRICITE - TERRASSEMENT - TRAVAUX 
PUBLICS ET PARTICULIERS - ETANCHEITE - 
RENOVATIONS D'IMMEUBLES

Société de Construction Générale du Bâtiment

Fonds A.R.A.M




